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Avertissement 

DE L' É D I T E U R. 

L'OUVRAGE que nous prêftntons 
au public y ejl tHiJloire de t Electricité 
la plus complétée qui ait paru juf qu'ici. 
Elle commence à l'origine de cette feience; 
elle en fuit les progrès ; & elle s 9 étend juf- 
qiiaux dernières découvertes quony a fai- 
tes. C ejl une collection de faits trls-é tendu t 
dans ce genre ; & qui devient par-là 
trh-intércjfante* Cefi une des principa- 
les raifons qui mont engagé à publier 
cet ouvrage dans notre langue; Car U 
cfl d'ailleurs fait par un Auteur très par- 
tial , & qui voudroit pouvoir accorder à 
fa nation toutes Us découvertes , en les 
enlevant aux autres. Il dit cependant U 
contraire dans fa Préface. ; mais il ejl 
rare quon voie foi même fes propres dé- 
fauts. Sa prévention en faveur des An- 
glois ejl telle , que les plus petites chofes 
faites par eux , lui paroijfent des pro- 
diges ; tandis que le plus fouvent des 
chofes neuves , qui viennent des autres 
Nations , lui fembUnt d'un mérite tris- 

ê aiij 



vj AVERTISSEMENT, 

inférieur. Il pouffe la prévention juj qu'au 
point de dire 9 dans un endroit de fon 
ouvrage , en parlant de certaines expé- 
riences , que ^Jî les François ne Us cufftnt 
pas faites les premiers , tout ce qu'ils 
ont fait à cet égard, ne vaudroit pas la 
ptine d'être rapporté ; & il donne aux 
Anglois les plus grands éloges , quoique, 
de fon aveu , ils riaient fait en cela 
que copier les François. S'il donne quel~ 
ques éloges à des Etrangers , cefl à 
ceux qui ont fuivi les principes des An- 
glois : ainfî ces éloges font encore don- 
nés aux derniers y du moins indirectement. 
Malgré cela , je crois que cet ouvrage 
fera tris-utile aux Amateurs de t 'Elec- 
tricité ; il leur fera voir d'un coup- <t œil 
tout et qui a été fait dans ce genre : 
les expériences déjà faites donneront dt s 
vues pour en faire de nouvelles : & les 
Notes que j'ai ajoutées > garantiront le 
Lecteur de la prévention de t Auteur, J'ai 
trouvé bien des chofes que j'ai été tente 
de retrancher ; parce qu'elles m'ont paru 
minutieufes & inutiles. Mais j'ai eu peur 
que l'Auteur & fes parti fanis ne me fif 
fent le reproche Savoir omis des chofes 
effentielles : & j'ai cru 9 devoir l'éviter. 

• 
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PREFACE 



L'AUTEUR. 

£i k écrivant VHijfoirede VEhc- ^ **lV; 
triché , je me flatte que je ferai ' v". - 
plai/îr aux perfonnes qui ont / -'^^ 
du goût pour la Phyfique en l' 1 ^" 
générai, aufli bien qu'aux Elec- ' / 
triciëns en particulier. J'efperé 
même que cet ouvrage fera de A 
quelque utilité à PEle&ricité elle- f 
même. Si Pexécution répond en 
tout à mon plan , je remplirai \ 
certainement mon but au-delà, >- 
de mes efpérances. "1. /\j 

L'Hiftoire de la Phyfique ex-l'UjJ' 

périmentale , écrite d'une ma- \ ' 

a iy 
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Tiij PRÉFACE - 

niere convenable pour la rendre 
fort utile , feroit un ouvrage 
immenfe , & peut-être au-def- 
fus de Pentreprife de tout hom- 
me , quel qu'il foit. Mais il fe- 
roit fort à defirer que les pef- 
fonnes qui ont le loifir & les 
talents néceflaires , Pentreprif- 
fent par parties. Quant à moi , 
je Pai exécuté, du mieux qu'il 
m'a été poflible , à Pétard de 
cette branche qui a fait mon 
amufement favori ; & je rri'ef- 
timerai heureux , fi cet eflai en- 
gage d'autres perfonnes à en 
Faire autant , chacune dans fa 
partie. 

Je ne puis m'em pêcher d'a- 
vouer que j'ai été finguliéirement 
heureux , d'avoir entrepris Phif- 
toire de PEle&ricité , dans le 
temps le plus; favorable , au mo- 
ment oû les matériaux n'étoient 
ni en trop petit nombre , ni 
trop abondants pour faire une 
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f DE VA UTE UR. ix 

Hiftoire , & dans Tinftant où 
ilsétoient difperfésau point d'en 
faire fortement defirer Pentre- 
prife , & de rendre l'ouvrage 
particulièrement utile aux An- 
glois. 

Je m'eftime pareillement heu- 
reux , relativement à mon ob- 
jet. La Phyfique a peu de bran- 
ches , k mon avis , qui foient un 
fujet fi propre pour une Hiftoi- 
re. Il n'y en a guère qui puif- 
fent fe glorifier d'un fi grand 
nombre de découvertes , difpo- 
fées dans un fi bel ordre, faites 
dans un fi petit efpacede temps , 
& toutes fi récentes , que les 
principaux a&eurs de la fcene 
font encore vivants. 
- J'ai eu Thonneur fingulier , 
&-le bonheur de connoître plu- 
fieurs des principaux auteurs ; 
& c'eft d'après leur approbation 
de mon plan , & Pencourage- 

a v. 
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ment qu'ils m'ont donné , que 
je me fuis déterminé à entrer 
prçndre l'ouvrage. J'avoue avec 
reconnoifîànce , les obligations 

Îue j'ai au Do&eur Watfon , au 
)o£teur Franklin , & à M. Can- 
ton , pour les livres & autres 
matériaux qu'ils m'on procurés, 
& pour la promptitude avec la- 
quelle ils m'ont donné toutes les 
inltru&ions qui étoient en leur 
pouvoir. Je fuis plus particuliè- 
rement redevable a M. Canton, 
des nouvelles découvertes qu'il 
m% fournies , qu'on trouvera 
dans cet ouvrage , & qui rte 
peuvent manquer de lui donner 
du mérite dans l'efprit de tous 
les amateurs de 1 Eie&ricité. Je 
dois auffi bien des remerciments 
à M. Price , de la Société Roya- 
le, & à M. Holt, ProfelTeurde 
Phyfique à Warrington , pour 
les foins qu'ils ont donnés a cet 
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DE L'AUTEUR, xi 

«ouvrage , & pour bien des fer- 
vices importants qu'ils m'ont 
rendus à cet égard. • 

Le public eft pareillement re- 
devable à ces Mefïieurs de tout 
ce qu'il trouvera de bon dans 
les nouvelles expériences que 
j'ai rapportées de moi. Ce font 
les converfations que j'ai eues 
avec "eux , qui m'ont d'abord 
fait naître l'idée d'entreprendre 
quelque chofe de neuf dans ce 
genre , & c'efY leur exemple & 
leur attention favorable à mes 
expériences , qui m'a animé à 
les fuivre. En un mot , fans eux , 
ni mes expériences , ni cet ou- 
vrage , n'auroient jamais exifté. 

J'efpere que le lecteur trouve- 
ra la partie Hiftorique de cet 
ouvrage complette , circonftan- 
ciée , & en même-temps fuccin- 
te. J'ai marqué chaque fait nou- 
veau, chaque circonftance im- 
portante , tels qu'ils fe font pré- 

a vj 
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fentes ; mais j'ai abrégé tous 
.dérails , & évité foigneufement 
toutes les digreflions & lés ré- 
pétitions. Tour cet effet, j'ai lu 
avec foin tous les Auteurs origi- 
naux , auxquels j'ai pu avoir re- 
cours ; & j'ai marqué par des 
citations au bas de la page, les 
autorités que j'ai confultées , 
& d'où j'ai tiré le détail rap- 
porté dans le texte* Quand je 
n'ai pas pu me procurer les Au- 
teurs originaux , j'ai été obligé 
de les citer d'après les autres ; 
mais le renvoi apprend toujours 
à qui cela appartient. Pour bien 
rendre tous les Auteurs , j'ai 
communément donné à mes lec- 
teurs leurs propres termes , ou 
la tradu&ion la plus fimple que 
j'en ai pu faire ; & je lai fait , 
non-feulement lorfque je les ai 
cités directement , mais encore 
lorfque je me fuis approprié leur 
langage. 
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DÈ V AUTEUR, xîîj 

Te me fuis prefcric pour rè- 
gle, & je crois ne m'en être 
jamais écarté, de ne point rele- 
ver les bévues , les mal -enten- 
dus , ni les altercations des Elec- 
triciens, du moins au-delà du 
point, où j'ai jugé que leur coti- 
noiflance pouvoit être utile à 
leurs fuccefîeurs. Toutes les dif- 
putes qui n'ont contribué en 
aucune manière à la découverte 
de la vérité, je les aurois vo- 
lontiers abandonnées à un éter- 
nel oubli. S'il dépendoit de moi 9 
la poftériré ignoreroit toujours 
qu'il y eût jamais eu rien de 
pareil à l'envie , à la jaloufie ou 
à la fupercherie, parmi les ad- 
mirateurs de mon étude favori- 
te. J'ai rendu juftice , autant que 
j'ai pu , au mérite de toutes les 
perfonnes intéreffées. Si quel- 
qu'un a formé des prétentions 
injuftes , en s'arrogeant les dé- 
couvertes des autres > je les ai 
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xîv PRÉFACE 

rendues fans rien dire , au véri- 
table propriétaire, & ordinai- 
remenc fans. donner la moindre 
indication qu'il y ait jamais eu 
aucune injuftice de commife. Si 
dans certains cas je l'ai fait con- 
noître, j'efpere que les coupa- 
bles eux-mêmes trouveront que 
je l'ai fait avec douceur ; & que 
céîa leur fervira d'un mémento % 
qui ne leur fera pas inutile. 

Je crois ne m'être pas mis 
dans le cas qu'on me reproche 
la moindre partialité pour mes 
Compatriotes , & même pour 
les gens de ma connoiffance in- 
time. Si j'ai cité les Auteurs 
Anglois plus fou vent que les 
Etrangers ; c'eft qu'il m'a été 
plus facile de me les procurer ; 
car j'ai trouvé une difficulté à 
laquelle je ne me ferois pas at- 
tendu , pour me procurer tes oti- 
yrages étrangers compofés fur 
cette matière. 
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DE U AUTEUR, xv 

Il me paroi t impoflible d'écri- 
re une Préface a cet ouvrage , 
fans laifler voir une petite por- 
tion de l'enthoufiafme que j'ai 
contracté, par la réflexion que 
j'y ai faite , en exprimant le de- 
lir que j'aurois de voir un plus 
grand nombre des perfonnesqui 
mènent une vie ftudieufe & re- 
tirée , faire entrer dans leurs étu- 
des cette partie de la Phyfiqué 
expérimentale. Elles trouve- 
roient qu'elle varieront agréa- 
blement leurs études , en mê- 
lant un peu d'aclion à la fpécu- 
Jation , & donnant quelque oc- 
cupation au corps , auffi bien 
qu'à l'efprit. Les expériences 
Electriques -font les plus claires 
& les plus agréables de toutes 
celles qu'offre la Phyfiqué. On 
les fait avec le moins d'embar- 
ras ; elles font extrêmement va- 
riées ; elles fourniflent les phé- 
nomènes les plus agréables & les 
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) plus fur prenants , pour l'amufe- 
ment d'une compagnie ; & on 
peut fuppléer à la dépenfe des 
inftruments , par un retranche- 
ment proportionné fur Tachât 
des livres, qu'on lit communé- 
ment y & qu'on laiffe de côté , 
fans en recevoir moitié autant 
d'amufement. 

! L'in%u£tion que l'on peut ti- 
rer des livres , eft en comparai- 
fon bientôt épuifée ; mais les 
inftruments de Phyfique four- 
nirent un fond inépuifable de 
connoilTance. Cependant par 
inftrument de Phyhque , je n'en- 
tends point parler ici des glo- 
bes , des orréries & autres , qui 

/ ne font que des moyens , que 
des perfonnes de génie ont ima- 
ginés , pour expliquer à d'autres 
la manière dont ils concevoient 
les chofes , & qui par confé- 
quent , de même que les livres , 
n'ont p&s un ufage plus étendu 
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que les vues que peut fournir 
l induftrie humaine. Mais j'en- 
tends parler des inftraments tels 
que la machine Pneumatique , 
celle de Condenfation , le Py* 
rometre > &c. ( au nombre def* 
quels on doit ranger les machi- 
nes Ele&riques ) qui préfentent 
les opérations delà nature ; c'eft- 
à-dire, du Dieu de la nature 
même , qui font infiniment va- 
riées. A l'aide de ces machines , 
on peut mettre vin nombre in- 
fini de chofes dans une variété 
infinie de fïtuations, tandis que 
la nature elle-même eft Pagent 
qui fait voir le réiultat. Par- là 
on obferve les loix par iefquel- 
les elle agit, & Ton peut faire 
les découvertes les plus impor- 
tantes , & telles que ceux qui 
les premiers ont imaginé l'inf- 
trument , n'en avo&nt aucune 
idée. 

C'eft fur-tout en Electricité 



xviij PRÉFACÉ 

qu'il y a lieu d'efpérer' le ptu9 
de faire de nouvelles découver- 
tes. C'eft un champ qui ne fait 
ue d'être ouvert , & qui ne 
emande pas un grand fond de 
connohTances préparatoires pour 
le cultiver ; de forte que toute 
perfonne paifablement verfée 
dans la Phyfique expérimentale , 
peut fur le champ le trouver de 
niveau avec les Electriciens les 
plus experts. Il y a plus ; cette 
Hiftoire fait voir que bien des 
gens peu inftruits le font ren- 
dus aufli célèbres que d'autres , 
qui ont été regardés , à d'autres 
égards , comme les plus grands 
Phyficiens. Je n'ai pas befoin 
de dire à mes le&eurs , com- 
bien cette refléxion eft puiflan- 
te pour les engager à le four- 
nir d'un appareil électrique. Le 
plaifir qui réfulce de la plus lé- 
gère découverte qu'on a faite 
foi-même , l'emporte de beau- 
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Coup fur celui que nous caufela 
connoifîance des découvertes 
d'autrui , quoique beaucoup 
plus importances ; & quicon- 
que ne fait que lire , n eft pas 
dans le cas de trouver de nou- 
velles vérités, comme y eft ce- 
lui qui s'amufe de temps à autre 
h faire des expériences de Phy- 
fique. 

Le bonheur de l'homme dé- 
pend principalement d'avoir 
quelque objet k fuivre , & de 
la vigueur avec laquelle il em- 
ploie fes facultés dans cette 
pourfuite. Il eft fur que nous 
devons être beaucoup pliis inté- 
refles à fuivre des objets qui 
font entièrement à nous , que 
nous ne le fommes à fuivre la 
route que les autres ont tracée. 
D'ailleurs , ce plaifir tire des 
fecours de bien des* fources , 
aue je n'entreprends pas ici de 
détailler, mais qui contribuent 
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à en augmenter la fenfation bien 
plus que toute autre chofe de 
ce genre , que peut éprouver 
une perfonne dont l'efprit eft 
tourné a la fpéculation. 

Ce qui rend l'étude de î'EleG- 
tricité très - reeomrnandable , 
c'eft qu'elle ne paroîc point du 
toUt être un objet de peu d'im- 
portance. Le fluide électrique 
n'eft point un agent local , ni 
occafionel fur le théâtre du mon- 
de. Les dernières découvertes 
font voir qu'il eft préfent Ôc 
agiflant par-tout ; & qu'il joue 
un rôle principal dans les plus 
grandes & les plus intéreflàntes 
feenes de la nature. Il n'eft pas 
reftreint, comme le magn 
me , à une feule efpece de corps ; 
tous ceux que nous connoiflbns 
font conducteurs ou non - con- 
ducteurs d'Ele&ricité. Ces pro- 

fnriétés leur font aufïï elïentief- 
es & aufïï importantes , qu'au- 
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cune de celles qu'ils poffédent ; 
& ne peuvent gueré manquer 
de fe faire connoitre par-tout 
où il eft queftion des corps. 

Jufqu'ici la Phyfique s'eft 
exercée principalement fur les 
propriétés les plus fenfïbles des 
corps : PEle&ricité , ainfi que la 
Chymie & la doctrine de la lu- 
mière & des couleurs , paroît 
propre à nous faire connoître 
leur ftru&ure intérieure , d'où 
dépendent toutes leurs proprié- 
tés fenfïbles. En fuivânt donc 
cette nouvelle lumière , on peut 
parvenir à étendre les bornes 
de la Phyfique , au-delà de tout 
ce dont nous pouvons mainte- 
nant nous former une idée. On 
peut découvrir à notre vue de 
nouveaux mondes ; & la gloire 
du célèbre Newton lui-même, 
& de fes contemporains , peut 
être éclipfée par un nouvel or- 
dre de Philofophes dans un 
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champ de fpéculatioa tout- à* 
fait nouveau. Si ce grand hom- 
me pou voit revenir fur la terre , 
& qu'il vît les expériences des 
Electriciens actuels , il ne feroit 
pas moins étonné que Roger 
Bacon l'auroit été des tiennes. 
La commotion électrique elle- 
même , iî on la confidere avec 
attention , paroîtra prefque aufii 
furprenante qu'aucune de fes dé- 
, couvertes : & quiconque auroit 
été conduit à celle-ci par quel- 
que raifonnement , auroit été 
i regardé comme un très-grand 
génie. Mais les découvertes 
. , électriques font tellement dues 
au hazard , que c'eft moins l'ef- 
fort du génie que les forces de 
la nature , qui excitent Padmi* 
ration que nous leur accordons. 
Mais fi la fimple commotion 
électrique eût paru fi extraor- 
dinaire à Newton, qu'auroit-il 
dit en voyant . les effets d'une 
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de nos batteriçs électriques ac- 
tuelles , & l'appareil au moyen 
duquel nous tirons le tonnerre 
des nuages? Quel plaifir inex- 
primable pour un Electricien de 
nos jours , s'il lui étoit poilîble 
d'entretenir, pendant quelques 
heures , de fes principales décou- 
vertes , un homme tel que 
Newton 
Laiflbns - là cette digreffion , 
revenons à notre Préface. 
Non content de rapporter VHif- 
toire des découvertes électriques, 
dans l'ordre dans lequel elles ont 
été faites, j'ai cru au'il étoit né- 
ceflàire , pour rendre l'ouvrage 
plus utile , fur-tout aux jeunes 
Electriciens , d'ajouter un traité 
méthodique fur cette matière , 
contenant la fubftance de l'Hif- 
toire fous une autre forme, 
avec des obfervations & des ins- 
tructions que j'y ai ajoutées. L'u- 
fage particulier de ces différen*- 
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tes parties de d'ouvrage , eft 
énoncé fort au long dans leurs 
introductions ; & en dernier 
lieu , j'ai rendu compte des nou- 
velles expériences que j'ai été 
alFez heureux d'imaginer. 

J'ai intitulé cet ouvrage , H 'tf- 
toire de Y Electricité. Soit qu'il 
ait/de nouvelles Editions ou non ; 
on aura foin de lui donner tou- 
jours toute l'étendue de fort ti- 
tre, en imprimant au befoin & 
dans le même format , des ad- 
ditions, à mefure que l'on fera 
de nouvelles découvertes , qui 
feront toujours données à un 
prix raifonnable , ou même gra- 
tis , fi elles font peu coniidéra»- 
bles. 

Vu les morceaux précieux 
dont des perfonnes eftimables 
ont bien voulu honorer jul- 
qu'ici cet ouvrage , je crois pou- 
voir avertir, fans êtrie taxé de 
préfomption , que tous ceux qui 

feront 
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feront des découvertes- en Elec- 
tricité , & qui voudront les voir 
confignées dans cette Hiftoire, 
me feront plaifir de me les com- 
muniquer ; fi ellçs font vrai- 
ment nouvelles , on leur afïignc- 
^ ra furement une place convena» 
ble dans la prochaine édition , 
ou dans le cahier de fupplé- 
ment. Il me femble que fi en 
général les Ele&riciens prenoient 
cette méthode , & qu'ils donnât* 
fent conjointement au public , 
la conrçoifTance de leurs décou- 
vertes , foit dans des feuilles pé- 
riodiques , ou autrement , la 
fcience«n tireroit les plus grands 
avantages. 

Les objets de la Phyfique font 
tellement Multipliés , que des 
particuliers ne peuvent , ni fc 
procurer aifément , ni même li- 
re le recueil général des tran- 
fa&ions Philofophiques. 11 eft 
temps de fubdivifer cette ma- 

b 
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tiere , afin que chacun puifîe 
avoir la commodité de s'atta- 
cher à la partie dont il fait fon 
étude favorite. Toutes les bran- 
ches de la Phyfique trouveroient 
leur compte dans cette répara- 
tion. Oeil ainfi que du temps 
des Patriarches , les branches 
nombreufes d'une famille trop 
multipliée , l'obligèrent de le 
divifer ; & cette féparation con* 
tribua à la force & à Taccroil- 
fement de chaque branche , & 
à la commodité de toutes. Que 
la plus jeune fille des fciences 
donne l'exemple aux autres, & 
faffe voir qu elle fe croit afîèz 
conlidérable pour paroître dans 
le monde fans être accompagnée 
de fes fœurs. 

Mais avant d'en venir à cet- 
te féparation générale , que 
chacune raflemble tout ce qui 
lui appartient , & marche avec 
fes propres fonds. Pour finir 
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I'allufion ; que l'on écrive l'Hif- 
toire de tout ce qui a été fait 
dans chaque branche particulieré 
de fcience , & que l'on préfente 
le tout rapproché fous un mê- 
me point de vue. Quand une 
fois on aura préfenté fidèlement 
tous les progrès & l'état a&uel 
de chaque fcience, je ne doute 
pas que nous ne voyions com- 
mencer une Ere nouvelle & in- 
téreflante dans PKiftoire détou- 
res lès fciençes. Un tel tableau 
complet & précis de tout ce qui 
a été fait jufqu'ici , ne pourroit 
manquer de donner une nou- 
velle vie aux recherches Philo- 
fophiques. Il' fuggéreroit une 
infinité de nouvelles expérien- 
ces , & fans doute accéléreroit 
beaucoup les progrès des con- 
noiffances , qui fe trouvent ac- 
tuellement retardés , en quel- 
que forte par leur propre poids , 
& par la confufion mutuel- 

bij 
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le de leurs différences parties* 
Je vais communiquer une idée, 
qui m'eft venue dernièrement , 
$c qui pourroif , je çrois , favori-» 
fer l'accroiflèment des connoif- 
fances Philofophiques, 11 y a, 
maintenant dans différents Pays 
de l'Europe , de grands corps 
de Sociétés , qui ont des fonds , 
pour l'avancement de toutes for-» 
tes de connoiffances Philofophi- 
ques. Que les Philofophes com- 
mencent ja-fe divifer aétuelle-r 
ment , & à former des Socié- 
tés plus petites.' Que les différ- 
rentes compagnies affignent des 
fonds plus petits, & nomment 
un Directeur pour conduire les 
expériences. Que chaque mern-» 
bre aiç le droit de propofer des 
expériences dans la proportion 
de fa foufcription ; & que Ton, 
publie périodiquement le résul- 
tat de celles qui feront faites , 
foit qu'elles aient rçuflï ou non. ' 
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• 

De cette manière , on réuniroit 
& on augmenteroit les facultés de 
tous les membres. On effaye- 
roit tout ce qui pourroît être 
fait avec une dépenfe médiocre ; 
& comme il y auroit une per- 
fonne nommée pour préfider à 
ces expériences , elles feroienc 
faites & publiées fans perdre de 
temps. De plus , comme on évi- 
teroit d'agrandir ces petites So- 
ciétés , on ne les encourageroic 
qu'à proportion qu'on les trou- 
veroit utiles - y & le fuccès dans 
les plus petites chofes , les en- 
gageroit à en entreprendre de 
plus grandes. 

Je ne défapprouve point du 
tout les grandes Sociétés géné- 
rales , & qui font corps : elles 
ont aufli leurs avantages parti- 
culiers ; mais l'expérience nous 
apprend qu'elles font fujettes à 
devenir trop nombreufes , & 
îeurs formalités font trop len- 

b iij 
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tes à expédier les chofes minu- 
tieufes , fur-tout dans l'état ac- 
tuel, & fi compliqué de là Phi* 
lofophie. Il faudroit avoir re- 
cours aux riches Sociétés , pour 
fournir aux dépenfes des expé- 
riences , auxquelles les fonds 
des petites ne pourroient fuffi- 
re. Il faudroit que leurs ouvra- 
ges continffent un extrait des 
plus importantes découvertes , 
recueillies des ouvrages Pério- . 
diques , publiés par les petites ; 
qu'elles encourageafl'ent par des 
récompenfes ou par d'autres 
moyens , ceux qui fe diftingue- 
roient dans les Sociétés infé- 
rieures ; & qu'elles donnaflent 
ainfi une attention générale à 
tout ce qui concerne la Philo- 
sophie. 

Je défirerois que toutes les So- 
ciétés Philofophiques de l'Eu- 
rope , réunîflent leurs fonds ( & 
il leroit a fouhaiter qu'ils fulîen£ 
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îumfants pour cela ) pour équi- 
per des vaifleaux , afin de dé- 
couvrir tout ce qui refte d'in- 
connu fur la furface de l'a ter- 
re , & pour faire plufieurs ex- 
périences importantes, que l'on 
ne peut faire que dans d'auffi 
grands voyages. 

Les Princes ne tenteront ja- 
mais ce grand œuvre. L'efprit 
d'entreprife femble être totale* 
. ment éteint parmi les Négociants 
a&uels. Cette découverte eft une 
chofe très - défirable pour les 
Sciences ; & où peut-on s'atten- 
dre de trouver cet enthoufialme 
noble & pur, pour de pareilles 
découvertes , il ce n'en parmi 
des Philo fophes , gens qui ne 
font conduits , ni par des motifs 
de politique , ni par ceux d'in- 
térêt? Eftimons-nous heureux , 
fi les Princes ne mettent point 
d'obftacles a de tels defleins. 
Qu'ils -combattent pour les Pays 

b iv 
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déjà découverts ; que les Négo- 
ciants fe difputent les avantages 
qu'on en peut tirer.- Ce fera un 
Donheur pour les Philofophes , 
fi le théâtre de la Guerre eft fort 
éloigné du théâtre de la Scien- 
ce ; & Ton aura de nouvelles 
occasions de faire briller le gé- 
nie dans le commerce , fi Ton 
abandonne le vieux chemin bat* 
tu , fi Ton détruit Pancien fyf* 
îême de trafic pour faire place 
à des plans de commerce nou-* 
veaux & plus étendus- Je félici- 
te la race a&uelle des Philofo- 
phes , de ce que fait à cet égard 
la Cour d'Angleterre \ car quel-* 
les que foient les vues qu'elle fe 
propofe , dans les expéditions 
que Ton fait dans les mers du 
Sud, elles ne peuvent qu'être 
favorables à la Philofophie- 

La Phyfique eft une fcience 
qui demande plus particulière- 
ment le fecours des richeP 
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fcs. Beaucoup d'autres n'exi- 
gent d'un homme que ce que 
fes réflexions peuvent lui four- 
nir. Ceux qui les cultivent trou- 
vent au - dedans deux - mêmes , 
tout ce dont ils ont befoin ; mais 
la Phyfique expérimentale n'eft 
pas fi indépendante. La nature 
ne peut être dérangée de fa rou- 
te, & ne fouffre pas qu'on la 
mette dans cette variété de fi- 
tuations qu'exige la Phyfique 
pour découvrir fa puiflance fur- 
prenante , fans peine & fans dé- 
penfe. Aufli cette fcience ne peut 
pas être dans un état floriflant 
fans la protection des Grands. 
D'autres peuvent former de 
grands projets , eux feuls ont 
le pouvoir de les mettre à exé- 
cution. 

D'ailleurs il y a des claffes de 
gens plus élévés , qui font les 
plus intéreffés à l'extenfion de 
toutes fortes de connohTances 

b v 
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naturelles , comme étant plus à 
portée de profiter des nouvelles 
découvertes qui contribuent au 
bonheur & à l'agrément delà vie 
humaine. Prefque tous ces agré- 
ments font le produit de ces 
Arts , qui n'auroient jamais exis- 
té fans la Phyfïqiie t & qui fe 
perfectionnent de jour en jour 
en puilant dans la même fotir- 
ce. Ces fciences ont donc na- 
turellement le droit de réclamer 
la proteéHon des Grands & des 
riches ; & il eft évident qu'il eft * 
de leur intérêt de ne pas fouf- 
frir qu'on fufpende des recher- 
ches qui promettent du fuccès , 
faute des moyens de les pour- 
fuivre. 

Mais on doit fuppofer que les 
gens d'un plus haut rang , font 
attachés aux fciences par d'au- 
tres motifs que ceux de l'inté- 
rêt perfonnel , par des motifs 
plus élevés, & qui partent d'une 
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bienveillance plus étendue. C'eft 
à la Phyfique que font dues tou- 
tes ces grandes inventions , qui 
mettent les nommés en général, 
en état de fubfifter plus aifé- 
ment , & en plus grand nom- 
bre fur la furface de la terre. 
Delà viennent les grands avan- 
tages des hommes fur les bru- 
tes , & des nations civilifées fur 
les Barbares. C'eft auffi par le 
moyen de cette fcience , que les 
vues de l'efprit humain le font 
étendues \ & que notre propre 
nature a été anoblie & perfec- 
tionnée. C'eft' donc pour l'hon- 
neur de l'efpece humaine , que 
ces fciences doivent être culti- 
vées avec la plus grande atten- 
tion. 

Et de qui doit- on attendre 
ces vues étendues, & qui com- 
prennent défi grands objets ; fi 
ce n'eft de ceux que la provi- 
dence a élévés au-defTus du ref- 

b vj 
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te des humains ? Exempts de la 
plupart des foins qui font parti- 
culiers aux autres individus , ils 
doivent embrafler les intérêts 
de l'efpece entière , compatir 
aux befoins des hommes , & 
s'intérelTer a foutenir la dignité 
de la nature humaine. 

Je me flatte avec plaifir de 
l'efpoir, que bientôt nous ver- 
rons ces motifs opérer d'une 
manière plus étendue , qu'ils 
n'ont fait jufqu'ici : que l'exem- 
ple d'un petit nombre donnera 
à beaucoup d'autres , du goût 
pour la Phyfique , lequel opére- 
ra le plus efficacement pour 
l'avantage de la fcience & du 
monde ; & que les recherches 
îPhilofophiquesen tout genre, fe- 
ront dorénavant fuivies avec plus 
de zèle& de fuccès que jamais. 

Si je voulois fuivre cet objet, 
il me conduirait trop au-delà 
des bornes raifonnables d'une 
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Préface. Je finirai donc par fai- 
re connoître les fentiments qui 
doivent tenir la première place 
dans l'efprit de tout Philofo- 
phe , quel que foit l'objet im- 
médiat de fon étude ; favoir , 
que la fpéculation n'eft utile 
qu'autant qu'elle conduit à la 
Pratique '^ que l'utilité immédia- 
te de la Phyfique, eft le pou- 
voir qu'elle nous donne fur la 
nature , au moyen de la con- 
noifl'ahce que nous acquérons 
de fes loix ; ce qui fait le bon- 
heur & la fatisfa&ion de la vie 
humaine : mais 'que le plus 
grand & le plus noble ufage des 
Spéculations Phiiofophiques eft 
de régler notre cœur , & de 
nous fournir i'occafion de nous 
inculquer dans Pefprit des fen- 
timents de piété & de bienfai- 
• fance. 

Un Philofophe doit être plus 
grand & meilleur qu'un autre 
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homme. La contemplation des 
ouvrages de Dieu doit donner 
de la fublimité a fa vertu , 6c 
de l'étendue à fa bienveillance ; 
éteindre tout ce qu'il y de bas, 
de vil & d'intéreffé dans fa na- 
ture ; donner de la dignité a tous 
fes fentimeuts ; & lui enfeigner 
à afpirer aux perfections mora- 
les du grand Auteur de toutes 
chofes. Que les Philofophes fe- 
roient des Etres grands & éle- 
vés , fi les objets qu'ils médi- 
tent , produifoient dans leurs 
efprits l'effet moral qui leur 
eft propre ! Une vie paffée à 
contempler les produ&ions de 
la puiflance , de la fageffe & de 
la bonté Divine , feroic vrai- 
ment, une vie dévote. Plus nous 
connohTons la ftru&ure mer- 
veilleufe du monde , & les loîx 
de la nature, plus nous com- 
prenons clairement leurs ufages 
admirables, pour faire le bon- 
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leur de roue être créé , capa- 
ble de perceptions. Un pareil 
fentiment ne peut manquer de 
remplir le cœur d'un amour, 
d'une reconnoiflance , & d'une 
fatisfa&ion fans bornes. 

Il n'y a pas même jufqu'aux 
chofes pénibles & délagréables 
qui fe rencontrent dans le mon- 
de, qui après un examen plus 
exa& , ne parohTent à un Phi- 
lofophe très - bien ordonnées , 
comme un remède a, un plus 
grand mal , ou comme un moyen 
néceflaire pour obtenir un bon- 
heur beaucoup plus grand ; de 
forte que de ce point de vue 
élevé , il voit toutes les peines 
& tous les maux paflagers s'é- 
vanouir , dans l'attente glorîeu- 
fe d'un plus grand bien , auquel 
ils fervent d'échelons pour y 
parvenir. Par-la il eft excité à 
révérer Dieu , & à fe réjouir 
en lui , non-feulement à la clar- 
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té du foleil ; mais encore, dans* 
les ombres les plus obfcures de 
la nature: au lieu que les ames 
vulgaires font fujettes à fe dé- 
courager à la moindre apparen- 
ce de mal. 

L'exercice de la piété ne nous 
eft pas feulement utile comme 
hommes ) il nous eft encore 
avantageux comme Philosophes ; 
& comme la vraie Philofophie 
excite à la piété, réciproque- 
ment une piété généreufe & 
mâle , eft utile à la Philofophie , 
d'une manière foit dire&e , 
foit indirefte. Tant que nous 
ne perdons point de vue la 
grande caufe finale de toutes 



' de la nature , nous avons le fil 
par lequel nous remontons à la 
caufe efficiente. Il n'eft nulle 
part plus vifible que dans cettè 
partie de la Philofophie, qui re- 
garde la création des animaux j 




toutes les loix 
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comme l'obferve le célèbre Doc- 
teur Harcley ; » puifque ce mon- 
yy de eft un fyftême de bienveil- 
lance, & queconféquemment 
yy fon Auteur eft l'objet d'un 
yy amour & d'une adoration fans 
yy bornes , la bienveillance & 
yy la piété font les feuls vérita- 
>y bles guides que nous devons 
» fuivre dans les recherches que 
» nous y faifons , lés feules 
» clefs qui ouvrent les myfteres 
yy de la nature , & les hls qui 
f% conduifent dans fes labyrin- 
yy thes. Toutes les branches de 
» Thiftoire Naturelle & de la 
yy Phyfique , nous en fournif- 
)> fent des exemples innombra- 
» bles. Dans toutes ces recher- 
ches , le Philofophe doit re^ 
)y garder d abord comme accor-. 
» dé , que tout eft bien ; & le 
iy mieux qu'il puiiïe être dans 
» 1 état préfent des chofes ; c'eft- 
» à-dire , qu'il doit, avec und 
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» pieufe confiance , cendre à la 
» bienveillance ; par - là il fera 
» toujours dirigé dans la bonne 
» route ; & après y avoir perfé* 
» veré quelque temps , il arri- 
» vera à quelque vérité nouvelle 
» & importante ; au lieu que 
» tout autre motif d'examen , 
» étant étranger au grand plan 
» fur lequel l'univers eft conf- 
v truit , doit nécessairement 
» conduire dans des labyrinthes , 
» des erreurs & des incertitu- 
» des fans fin {a). 

A l'égard de l'utilité indirec- 
te de la piété , on doit obfer- 
ver que ïa~ tranquillité & la 
fatisfa&ion d'ame, qui réfulte 
de la dévotion , rend très-pro- 
pre aux recherches Philosophi- 
ques, & tend en même- temps 



- ( a ) Hartley's , obfervations on man. 
vol. i , pag. 24J. . 
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à les rendre plus agréables 6c 
plus fruc"tueufes. Les fentiments 
de religion & de piété , tendent 
à guérir l'ame de l'envie , de la 
jaroulie , de la vaine gloire , & 
de toutes les autres pa fiions 
baffes, qui dégradent les amar 
teurs des fciences , & en re- 
tardent les progrès en donnant 
à l'efprit des penchants défor- 
donnés , & l'empêchent de Cui- 
vre tranquillement la vérité. 

Enfin , on doit fe reffouve- 
nir que le goût pour les fcien- 
ces , tout agréafele & même 
honorable qu'il foit , n'eft pas 
une de nos partions les plus 
fortes , & que les plaifirs qu'il 
procure , ne font que d'un de- 
gré au-deflus de ceux des fens ; 
& par conféquent qu'il faut né- 
ceflairement mettre de la modé- 
ration dans toutes les recher- 
ches Philofophiques. Outre les 
devoirs qu'on a à remplir , char 
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cun dans fon état , devoirs qu'on 
doit toujours regarder comme 
facrés & inviolables , il faut en- 
core remplir les devoirs de la 
piété , de l'amitié , & de beau- 
coup d'autres chofes qui nous 
appellent, & doivent être pté~ 
férés au plaifir de l'étude. La 
plupart des hommes n'ont donc 
qu'une petite portion de leur 
loifir qu'il leurMoit permis de 
donner à l'étude des lciences ; 
mais cette portion eft plus ou 
moins grande fuivant l'état d'un 
homme , fes talents naturels , 
& les commodités qu'il a de 
pourfuivre fes recherches. 

Je finirai par un autre pafTa- 
ge du Do&eur Hartley * qui re- 
vient h ce fujet ». Quoique la 
» recherche de la vérité foit un 
» amufement & upe occupation 
» qui conviennent à notre na- 
» tur£ raifonnable , & un de- 
yy voir envers celui qui eft la 
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fourçe de toutes connoifîan- 
ces & vérités , nous devons . 
cependant y mçttre des inter- 
valles & des interruptions fré- 
quentes y autrement l'étude 
qes fciences , ^ntreprifç fans 
avoir toujours en vue Dieu & 
nos devoirs , & par un vain 
defir d'être applaudi , prenr 
dra poffeffioq dç nps cœurs , 
les remplira entièrement , & 
y jettant des racines plus pro- 
fondes que ne fait le goût des 
vains amufements , deviendra 
a la longue, un mal beaucoup 
plys dangereux & plus diffi- 
cile à extirper. Rien n-eft au-r 
deflbs de la vaniçé , de l'opi- 
nion de foi-même, de la pré- 
emption , de la jaloufie & 
de l'cqyie , que l'on rencontre 
dans les plus célèbres Profef- 
feurs des fciences , . des Mar 

> thématiques , de Phyfique , St 

> même dç Théolpgie, La mo- 
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» dération eft donc eflentielle- 
, yy ment nécefTaire dans ces étu- 
» des , foie pour arrêter les pro- 
» erès de ces paflions blâma- 
» blés y foit pour avoir le temps 
yy de remplir nos autres devoirs * 
yy efTentiels. Il en eft de ces 
» plaifirs comme des plaifîrs des 
» fens ; nos appétis ne doivent 
yy pas être la mefure avec la* 
yy quelle nous nous y livrons ; 
yy mais nous devons tout rap- 
» porter à une régie plus élevée. 

yy Quand on eft dirigé dans la 
» pourfuite de la vérité , par 
yy cette règle fupérieure , & 
» qu'on fe propolé la gloire de 
yy Dieu & le bien du genre hu- 
yy main , il n'y a point d'occu- 
yy pation plus digne de notre na- 
yy ture , ni qui contribue davan- 
yy tage k la purifier & la perfec- 
yy donner (a). 

(a) Hartlcy's , obfervations on man. vol. 
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TOME PREMIER. 

Pa g e ; , ligne i 3 , rElc&rické , life\ t 

Ele&ricité 
9 ij,ayoît Jift\ y avoienç 

12. 19 , rapportent , lifc[ , 

rapporte 

51 1 8, de tube , lifa , du tube 

*iy 11 , de métal, ///ey, du 

métal 

301 xo , appliquât , lift\ , ap-f 

pliquoit 

j 54 9 , caufent , li]ç\ , caufç 

^40 1, qui le lijc^y quelle 

17, enla,///^, en le 
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AU RELIE U R, 

Il faut placer la Planche A à 
la fin du Tome II , & toutes les 
autres Planches doivent être pla- 
cées à la fin du Tome III j 
de manière qu'en s y ouvrant elles 
puijjent fortir entièrement du 
livre , & fe voir à droite. 
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L ÉLECTRICITÉ. 

PREMIERE PARTIE. 



PÉRIODE I. 

Expériences & découvertes 
en Electricité , antérieures à 
celles de M. Rawk.es bee. 

L'Histotre de la Philofophie ne 
contient aucune obfervation plus an- 
cienne que celle-ci y fa voir , que 
l'ambre jaune, lorfquil eft frotté, 
a le pouvoir d'attirer des corps lé- 
Torn. L A 
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gens. Thaïes de Milete , pere de la 
IHiiiDfophie Ionienne , qui floriflbit 
environ 600 ans avant Jéfus-Cbrift , 
fut fi frappé de cette propriété de 
l'ambre , qu'il imagina qu'il étoit 
animé. Mais le premier Ecrivain qui 
ait fait une mention exprefle de cette 
fubftance , eft Théophraftes > qui flo- 
riflbit environ joo ans avant J. C. Il 
dit ^ dans fon ouvrage fur les Pier- 
res précieufes , fe&. 53, que l'am- 
bre a la propriété d'attirer les corps 
légers, de même que le Lyncurium , 
qui , dit-il , attire non- feulement les 
pailles & les petits morceaux de bois, 
mais même les fragments minces de 
cuivre & de fer. Ce qu'il dit de 
plus du Lyncurium , fera rapporté à 
l'article de la Tourmaline > que le 
Do&eur Watfon a , en quelque ma- 
nière , prouvé être la même fubftance. 

Du mot nhvLTfov y nom grec de 
l'ambre , eft dérivé le terme Elec- 
tricité , qui fignifie maintenant 9 
non-feulement le pouvoir qu'a l'am- 
bre, d'attirer les corps légers > mais 
.aufli toutes les autres propriétés des 
çorps éle&riques , en quelques corps 
qu'on les fuppofe réûder ^ ou à quel- 
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qucs corps qu'elles puiflent être com- 
muniquées. 

Pline ; & d'autres Naturaliftes 
après lui , particulièrement Gaflcndi , 
Kenelm Digby , & Mr. Thomas 
Brown ,011c, comme en paflant, fait 
mention de la nature attraéHve de 
l'ambre ; mais , fi Ton excepte l'EIec- 
tricité de la fubftance appellée Jaitt , 
découverte qui a été raitc depuis 
reu ( quoique j'ignore quel en eft 
'Auteur, ) on ne fit aucuns progrès 
en TEledricité , jufqu'au temps ou 
cette matière fut entreprife par Guil- 
laume Gilbert , natif de Colchcfter , 
Médecin à Londres, qui, dans fon 
excellent traité Latin de X Aimant, 
rapporte une grande variété d'expé- 
riences éleétriques. En confidérant le 
temps dans lequel cet Auteur -a écrit, 
& combien peu on avoit de con- 
noiflances de cette matière avant 
lui , fes découvertes peuvent être re- 
gardées comme confidérables , quoi- 
qu'elles pâroiflent peu de chofe, lor£ 
qu'on les compare à celles qu'on a 
faites dépuis. 

U a beaucoup augmenté la lifte 
des corps élc&riques , comme auffi 

Aij 
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de ceux fur lefquels les corps élec- 
triques peuvent agir , & il a remar- 
qué avec foin plu fleurs circonftances 
importantes , relativement à leur ma- 
nière d'agir , -quoique fa théorie de 
l'Eleélricité fût fort imparfaite, com- 
me on pouvoit s'y attendre. 

L'ambre &c le jaiet étoient , com- 
me je l'ai obfervé ci-deflus, les feu- 
les fubftances auxquelles on connût 
avant ce temps-là , la propriété d'at- 
tirer les corps légers , lorfqu'ellcs 
étoient frottées ; mais il a trouvé la 
même propriété dans le Diamant , le 
Saphir , le Rubis, YAméehyJle, Y Opale, 
la Pierre de Briftol , Y Aiguë- Marine , 

& le Crijlal. Il obferve aufli , que le 
Verre , fur-tcut celui qui eft clair &: 
tranfparcnt , a la même propriété, 
ainfi que toutes les matières vitri- 
fiées , le verre d'Antimoine, la plu- 
part des fubftances fpateufes , & les 
Belemnites. Enfin , il termine fon ca- 
talogue des fubftances éleéfcriques , 
par le Soufre , le MaJIic , la Gomme 
lacque , teinte de différentes couleurs, 
la Ré fine folide , le Sel-Gemme , le Talc 
&c YAlun de Roche. La Réfine , 

dit-il, ne pofledoit cette propriété 
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flî*e dans un petit degré , & les trois 
«erniercs fubftances dont on a fait 
mention , feulement lorfque l'air 
croit clair & exempt d'humidité. 

Il obferve que toutes ces fubftan- 
ces attiroient , non - feulement les 
pailles , mais tous les métaux , tou- 
tes les efpeces de bois , de pierres * 
de terres , d'eaux , d'huiles , en urt 
mot, tout ce qui eft folide , & l'ob- 
jet de nos fens. Mais il imaginoit que 
l'air , la flamme, les corps embra- 
fés , & toutes les matières extrême- 
ment raréfiées n'étoient pas fujettes 
à cette attra&ion. 11 a trouvé que la 
fumée épaifle étoit attirée três-fenfi- 
blement ; mais que celle qui étoit 
légère , l'étoit fort peu. 

Le frottement, dit-il , eft en géné- 
ral , n'éceflaire > pour exciter la ver- 
tu de ces fubftances ; auoi qu'il eût , 
dit-il, tfn morceau d'ambre grand 
& poli , qui agifToit fans avoir été 
frotté. Mais il eft probable qu'il s'eft 
trompé à cet égard. Il a obfervé 
que le frottement le plus efficace eft 
celui qui eft vif & léger ; &: il s'eft 
apperçu que les apparences électri- 
ques étoient les plus fortes , lorfque 
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l'air étoit fec , & que le vent fouf- 
ftoit du Nord ou de l'Eft; auquel 
temps les fubftances éle&riques, dit- 
il , agifloient encore dix minutes 
après avoir été excitées. Mais il dit 
qu'un air humide ou un vent de Sud 
annéantit prefque la vertu éledri- 
que. Il a auffi obfervé le même ef- 
fet par l'interpofition de l'humidité-, 
de quelque genre qu'elle fut , com- 
me par celle de la refpiration & de 
plufieurs autres fubftances $ mais noa 
pas toujours par 1 interpolîtion d'un 
taffetas mince^ 11 dit que l'huile pu- 
* re & légère , jettée par afperfiori fur 
les corps électriques , après ou'on lies 
a, frottés , n'a point empêcné leur 
vertu i mais que l'eau- de-vie ou l'ef- 
prit-de-vin l'a fait. Il dit auffi , que 
le criftal , fe talc , le verre , & 
tous les antres corps éle<âri\qj*es , ont 
perdu leur vertu , lorfqu on les a 
fortement chauffés ; mais ccft une 
rnéprife. La chaleur du Soleil , ràf- 
femblée par le moyen d'un miroir 
ardent , eft , dit-il , fi éloignée d'ex- 
citer l'ambre & les autres corps élec- 
triques, qu'elle diminue leur vertu; 
quoique, lorfque les corps éleélrt- 
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ques ont été excités, ils retiennent 
kur vertu plus long-temps à la clar- 
té du foleii qu'à l'ombre. 

La plupart des expériences de cet 
Autçur , ont été faites avec de lon- 
gues pièces minces de métal & d'au- 
tres fubftances , fufpendues libre- 
ment fur leurs centres , comme des~ 
aiguilles de bouflbles , aux extrémi- 
tés defquelles il préfentoit les corps- 
éle&riques qu'il avoit excités. Ses ex- 
périences fur l'eau , ont été faites en 
présentant au corps éle&rifé une 
goutte d'eau arrondie fur une fubf- 
tance feche : & il eft à remarquer 
qu'il a obfervé aux gouttes éleétri- 
iées la même figure çonique, que 
M. Grey a découvert dans la fui- 
te i ce qui fera rapporté plus au long 
dans fon lieu & place. M. Gilbert 
a çonclu que l'air n'étoit pas affec- 
té par l'attraékipn éle&rique , parce 
que la flamme d une chandelle ne 
Fétoit pas ; car la flamme , dit - il » 
eût été troublée , fi l'air lui eût don- 
né le plus petit mouvement. 

M. Gilbert , a imaginé que Tat- 
tra&ion éiedriqtpe étoit produite de 
la même manière , que l'attradioade 

A iv 
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cohéfion. lia obfervc que deux gout- 
tes d eau fe jettent Tune fur l'autre 
avec force , lorfqu'elles font en con- 
tact y & les corps éleétriques font , dit- 
il y virtuellement en contaét avec les 
corps fur lefquels ils agifTent , au 
moyen de leurs émanations excitées 
par le frottement. 

Entre-autres différences , entre Fat- 
tra&ion éle&rique & Tattradion 
magnétique, dont quelques-unes font 
très-juftes, & d'autres allez imagi- 
naires , il dit que les corps magnéti- 
ques fe portent mutuellement l'un 
vers l'autre -, au lieu que dans l'at- 
traélion éle&rique , il n'y a que le 
corps éle&rique qui agifle. 11 ob- 
ferve auffi particulièrement que dans 
le .magnétifme , il y a attra&ion & 
répulfion i mais que dans 1 eledrici- 
té, il n'y a que la première, & ja- 
mais la dernière {a) [i]. 



(a) Gilbert de Magnete , lit. x, cap. î. 

Il faut que M. Gilbert ait fait fes 
expériences bien en petit , pour n avoir pas 
remarqué la répulfion Electrique , que Ton 
peut voir dans toutes les expériences , & par 
oii il arrive fouvent qu'elles commencent. 
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Telles font les découvertes de no- 
tre compatriote Gilbeîè, qu'on peut 
à jufte titre appeller le pere de l'é- 
le&ricité moderne quoiqu'il foit 
vrai qu'il Tait laiffée tout à Fait dans 
l'enfance, 

François Bacon , dans fcs Mélan- 
ges Phyfiologiques , donne un ca- 
talogue des corps attirabies &r non 
attirables ; mais il ne diffère en rien 
qui mérite d être rapporté de celui 
qu'a donné Gilbert, & il ne paroît 
avoir fait fur cette matière aucunes 
obfervations , qui lui foient pro- 
pres. 

Ces phénomènes remarquables ; 
relativement à l'ambre & aux autres 
fubftances éleâxiques > n'échappèrent 
pas à l'attention de l'ingénieux M, 
Boyle , qui floriflbit vers l'an 1 670+ 
11 nt quelque addition au catalogue 
des fuoftances éledriques , & remar- 
qua quelques circonftances , relati- 
vement à Tattra&ion éle&rique, oui 
avoit échappé à l'obfervation dés 
Phyficiens qui vivoient avant lui. 

Il trouva que la mafle folide qui 
demeure après l'évaporation d'une 
bonne térébenthine , étoit Eledki- 

Ay 
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que, ainfi que la mafle fblide , qui 
demeure aprcs^la.diftillation de l'hui- 
le de pétrole avec l'efprit de nitre , 
le verre de plomb , le cuput mortuum 
de l'ambre , &: la cornaline ; mais il 
ne put pas trouver cette propriété 
dans Témeraude ; il penfa oien que 
le verre la pofledoit , mais dans un 
très- petit degré. 

Il s apperçut qu'on augmentoit l'E- 
lectricité de tous les corps qui en 
étoient fufceptibles , en les nctôyanc, 
&: les chauffant , avant de les frotter* 
Moyennant quoi il vint à bout de 
faire mouvoir une aiguille d'acier, 
iufpendue librement , avec un corps 
éleéfcrique , pas plus gros qu'un pois , 
trois minutes après qu'il eut ceflé de 
le frotter. Il s'apperçut auffi qu'il 
étoit à propos que les corps électri- 
ques euflent des furfaces très-polies : 

11 en excepte portant un diamant , 
fur lequel il fir quelques expériences , 
qui, quoiqu'il tût raboteux, poflfé- 
doit , dit-il , une plus grande vertu 
ileétrique , .qu'aucun corps poli qu'il 
eût rencontré. 

11 obferva que les corps cJeShifes, 
î attiroient toutes fortes de corps in^ 
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diftindtement , foit qu'ils fuflent élec- 
triques ou non : que l'ambre frotté t 
par exemple , attiroit &c la pouflic- 
re d'ambre , & de petits morceaux 
de la même fnbftance ; différant r 
comme il le remarque, de la pro- 
priété de l'aimant qui agit feulement 
fur une efpece de matière, 11 s'apperr 
çut que ces corps éleétriques attiy 
roient la fumée trës-aifément , & il 
k donna beaucoup de peine pour 
prouver qu'ils ne pou voient pas at- 
tirer fenhblement la flamme, que 
Gilbert avoit mis hors de la lifte des 
Corps attirés par VEle&ticité. 

11 trouva que ces attraétions ne 
dépendoient pas de l'air ; car il ob T 
ferva qu elles a voient lieu dans le 
vuide. Il (ufpendit un morceau d'am- 
bre frotté au-deflus d'un corps léger* 
dans un récipient ; & il vit que , lorf- 
qu on eut fait le vuide , que Tan> 
bre fut defeendu auprès du corps lé- 
ger , ce dernier fut attiré , commç 
*'il eût été en plein air (a\ 
' M. Boyle, fit une expérience pour 
éprouver fit d'autres corps agiflbient 



(a) Hiûoixe de l'Ektoicité, pag. & 

Avj, . 
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fur un corps actuellement éle&rifé , 
auffi fortement qu'il agifloit fur eux , 
& elle réuffit. Car , ayant fufpendu 
fon corps Eledrifé , il vit qu'il étoit 
mû feniïblement par rapproche de 
quelqu'autre corps. Nous ferions 
maintenant furpris qu'on n'eut pas 
conclu à priori, que 11 un corps élec- 
trique attiroit d'autres corps, il de- 
voit auffi çn être attiré , l'aâion de 
luh étant ordinairement égale à la 
réaélion de l'autre. Mais il faut eon- 
fidcrer , que cet axiome n'étoit pas 
auffi bien connu du temps de M. 
Boyle , ni même jufqu'à celui où il 
fut enfuite développé dans toute fou 
étendue par M. If aac Newton (a). 

Nous voyons que ce petit nombre 
d'expériences de M. Boyle , fe rap- 
portent feulement à un petft nombre 
de circonftances relatives à la fimple 
propriété de l'attradHoi* éleélrique. 
Les plus grands progrès qu'il ait faits 
dans la découverte de la répulfïon 
éle&rique , fut d'avoir obfervé que 
les corps légers , comme les plumes, 
&rc. s'attaenoient à fes doigts & à 



(a) Boyle's Mcchanical produ&ion of 
Eleélricity . •; 
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Vautres fubftances , après qu'ils 
avoicnt été attirés par fcs corps élec- 
triques. Il n'a jamais vu la lumière 
éleétrique , & il n'imaginoit guère 
quels effets furprenants le même 
pouvoir produiroit dans la fuite * & 
quel vafte champ il ouvrait pour l'ave- 
nir aux fpéculations Philofophiques. 

La théorie de M. Boy le , fur l'at- 
traction Eleârique , ctoit que le corps 
Ele&rique lançoit une émanation 
glutineufe, qui fe faififfoit des pe- 
tits corps dans fa route , &: les rap- 
portoit avec elle dans fon retour au 
corps d'où elle partoit. Un certain 
Jacques Hartman , dont l'écrit fur 
l'ambre , a été publié dans les tran- 
faftions Philofophiques (a) , a préten- 
du prouver par expérience, queTat- 
traàion éledrique étoit effeéH ve- 
inent produite par lemiffion de par- 



tances éleéfcriques ; lavoir , deux 
morceaux de colophone , dont il en 
réduifit un par la diftillation , à la 
confiftanee d'un onguent noir , & le 
priva, par- là, de fon pouvoir attrac- 




(*) Abridgmcnt , yol.z, pag. 47$. 
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tif. Il dit que celui qui ne fut pas difU£ 
lé , retint fa fubftance on&ueufe , air 
lieu que l'autre tut réduit , par 
diftillation , à un vrai Caput mortuum >. 
& ne retint pas la moindre chofa 
de fa fubllance bitumineufe. En con- 
féquence de cette hypothefe , il peu- 
le que l'ambre attire les corps légers 
plus puiflamment que ne le font les 
autres fubftances', parce qu'il four- 
nit plus abondamment qu elles, des 
émanations on&ueu fes & ténaces. 

Le contemporain de M. Boy le , 
fut Otto de Guericke , Bourguemef- 
tre de Magdebourg , .& célèbre in- 
venteur de la Machine pneumati- 
que, qui a pareillement droit de 
prétendre à une place diltinguce par- 
mi ceux qui ont les premiers fait des 
progrès en Eleâricité.. 

CePhyficien fie fes expériences avec 
un globe de foufre, qu'il conftruifit 
en faifant fondre cette iubttance dans 
un globe de verre creux , & caffant 
enfuite le verre pour en tirer le glo- 
be de foufre. Il infinua que le glo«* 
be de verre lui-même , avec ou fans 
le foufre, auroit auffi bien répondu 
à fon projec. 11 monta ce globe <ie 
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ibiifre fur un axe , &: le fît tourner 
dans un chaffis de bois , en le frot- 
tant en même temps avec fa main * 
& par ce môyen il exécuta toutes, 
les expériences cleétriques qui étoient 
connues avant lui. 

Ce fut lui qui découvrit qu'un 
corps , une fois attiré par un corps 
éle&rifé , en étoit enfui te repoufle ; 
&c qu'il n'en étoit plus, attiré de nou- 
veau , jufqu'i ce qu'il eût été tou- 
ché par quelqu'autre corps. De cette 
manière , il fotitint pendant long- 
temps une plume fufpendue en Pair 
au-aelfus de fon globe de foufre 
mais il obferva que , s'il en appro- 
choit un fil de lin, ou la flamme 
d'une chandelle , elle retournoit dâns 
l'inftant au globe , fans avoir touché 
aucun corps fenfible. 

Ni le bruit , ni la lumière produits 
par fon globe frotté , n'échappèrent 
a la remarque de ce Philofophe 
exa& , quoiqu'il ne paroît pas les 
avoir oblèrvcs dans un très haut de- 
gré ; car il étoit obligé de tenir fon 
oreille proche le globe pour s'apper- 
cevoir du biuiffement du feu ck&ri- 
que , & il compare la lumière qu'il 
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donnoit dans les mêmes circonftanF 
ces , à celle que Ton voit , lorfqu'on 
broie du fucre dans l'obfcurité. 

Mais il y a deux des expériences 
des plus remarquables de ce Phyfî- 
cien , qui dépendent d'une propriété 
du fluide éle&rique , qui n'a été 
connue que depuis peu d'années \ fa- 
voir , que les corps plongés dans les 
atmofplieres éleétriques , font eux- 
mêmes éle&rifés , &c d'une Eleâxi- 
cité oppofée à celle de l'atmofphè- 
re [2]. Il obferva que des fils fuf- 
pendus à une petite diftance de fbri 
globe frotté , étoient fouvent re- 
poufles par fon doigt qu'il en ap- 
prochoit , & qu'une plume , repouf- 
fée par le globe , lui préfentoit tou- 
jours la même face, comme le fait 
la lune à l'égard de la terre. Cette 
dernière expérience paroît avoir été 
entièrement méprifée par les Electri- 
ciens modernes , quoiqu'elle en foit 
une très-curieufe , & qu'on puifle la. 
faire fi aifément (a). 

(a) Expérimenta Magdeburgica , lié. 4, c. 1 j. 
[i] Nous verrons ci-après, fi la diftino 
tion de ces deux Electricités différentes * efl: 
téelic ou imaginaire» 
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Le Do&eur Wall a obfervé une 
beaucoup plus belle apparence de 
lumière éleétrique y que celle que 
produifoit le globe de foufre , d'Otto 
de Guericke. Ce qu'il en a écrit a été 
publié dans les tranfaâions Philofo- 
phiques (a). 

En faifant des expériences fur le 
Phofphore artificiel, qu'il regardoic 
comme une huile animale coagulée 
par un acide minéral ; il foupçonnà 
que l'ambre, qu'il fuppofoit être une 
huile minérale coagulée par un aci- 
de 'volatil minéral , pouvoir être un 
Phofphore naturel. Et dans cette vue 
il commença à faire là-deffus des ex- 
périences y dont le réfultat étant 
trës-curieux > fera plus agréable à 
mes le&eurs , en le rendant dans les 
propres termes de lobfervateur. 

Je m'apperçus , dit - il , qu'en 
» frottant doucement avec ma main 
» dans l'obfcurité , un morceau d'am- 
» bre bien poli , il produifoit de la 
» lumière } fur quoi je pris un aflez 
» grand morceau d'ambre , que je 
» rendis long & conique 9 ] & en le 



(a) Abridgment , vol. 2 , p. 27 j. 
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» traînant doucement au travers de 
si ma main , qui étoit très feche , il * 
» fournit une lumière confidérable. 

» Je fis alors ufage de pluficurs 
m fortes de fubftances animales pour 
» frotter l'ambre , & je trouvai 
» qu'aucune ne faifoit auffi bien que 
» la laine. Dés- lors de nouveaux 
» phénomènes s'offrirent d'eux -mê- 
» mes. Car en frottant rapidement 
- » le morceau d'ambre avec du drap , 
» 6c en le ferrant aflez fortement 
» avec ma main , on entendit un 
» nombre prodigieux de petits cta- 



«duifit un petit éclat de lumière} 
» mais lorfqu'on frotta l'ambre dou- 
» cernent & légèrement avec le drap y. 
» il produifit feulement de la lumière, 
» & point de craquement. Si quel- 
» qu'un préfentoit le dûigt à une 
» petite diftance de l'ambre , on en- 
tendoit un grand craquement , fui- 
» vi d'un grand éclat de lumière. Ce 
»* qui me mrprend beaucoup en cette 
» éruption } c'eft qu'elle frappe le 
» doigt très-fenfiblement , & y cau- 
w fe une impreffîon de vent , à quel* 
» que endroit qu'où le préfente., Le 
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v craquement eft auffi fort que celui 
» d un charbon fur le feu , &: une 
i> feule friâion produit cinq ou fix 
» craquements , ou plus , fuivant la 
» promptitude avec laquelle on place 
» le doigt 3 dont chacun eft toujours 
*> fuivi de lumière. Maintenant je ne 
» doute pas qu'en fe fervant d'un 
» morceau d'ambre plus long & plus 
»gros, les craquements & la lumiè- 
re ne fiiflent l'un & l'autre beau- 
wcoup plus grands. Cette lumière & 
» ce craquement paroi(Tent en quel- 
» qoe façon repréfenter te tonnere Ô£ 
«féclain 

Après avoir rendu compte de cet- 
te expérience , il dit que fon opi- 
nion eft, que tous, ou du moins la 
plupart des corps qui font actuelle- 
ment éle&riques , donnent de la lu- 
mière , &r que c'eft la lumière qui 
eft la caufe de leur ctat éleftrique. 
11 s'eft apperçu qu'on pouvoit aufli 
produire de la lumière eh frottant 
le jayet , la cire à cacheter rouge , 
faite de gomme laque & de cin- 
nabre , & le diamant. 11 imagina aulïi 
qu'il pourroit diftinguer , par cette 
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épreuve , les diamants vrais d'avec 
les faux. 

Malgré que le Doéfceur Wall ait 
fait cette belle découverte } favoir , 
que la lumière provient de l'ambre 
ce des autres corps électriques , ( car 
il ne paroît pas avoir vu ce qu'a 
écrit Otto de Guerick^e) ; on voit 
qu'il a travaillé là-deflus avec beau- 
coup de conifufion &: de mal-enten- 
du. 11 dit qu'une chofè lui a paru 
étrange dans le cours de fes expé- 
riences î lavoir , que quoiqu'en frot- 
tant avec la laine , les craquements 
panifient au jour être aum nom- 
breux & auffi grands ; cependant 

far les épreuves qu'il a faites dans 
obfcurité , il n'a paru qu'une très- 
petite lumière. Il dit que le meilleur 
temps pour faire ces expériences, eft 
lorfque le foleil eft à 1 8 degrés au- 
deffbus de Thorifon ; & que , lorfque 
le foleil étoit auffi bas, quoique te 
lune répandît une lumière éclatante, 
la lumière éieéfcrique étoit la même 
que dans une chambre très-obfcure ; 
ce qui l'a engagé à Tappeller Noc- 
tiluca. 
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II faut remarquer que le Do&eur 
Wall , compare la lumière & le cra- 
quement de Ion ambre , au tonner- 
re &r à l'éclair; on avoit donc ob- 
fervé dés -lors une fimilitude entre 
les effets de TEledricité & ceux de 
la foudre. Mais on n'avoit pas ima- 
giné que leur reflemblance s'étendît 
plus loin qu'aux apparences dans les 
effets. Il etoit refervé au Do&eur 
Franklin de découvrir, dans un temps 
beaucoup poftérieur , aue la caufe 
étoit la même dans l'un & dans l'au- 
tre [?]. 



Cette parfaite fimilitude entre ks 
effets de l'Electricité Se ceux du tonnerre, avoit 
été annoncée bien long temps auparavant le 
Docteur Trancklin. M. l'Abbé Nolletl'avoit 
fait dès 1748 j dans fes Leçons de Vhyfique ex- 
périmentale, 10m. 4 m pag. 314. H eft vrai qu'il 
D'appuyé fon opinion d'aucune expérience , & 
qu'il ne l'annonce même que comme un foup- 
con, mais comme un foupçon fondé fur de très- 
bonnes raifons, & énoncé aiTez clairement pour 
mettre fur la voiç lç$ gens inftruits. Il cft très- 
probable que M.Francklin , avoit vu les ouvra- 
ges de M. l'Abbé Nollet quoiqu'il ne le 
dife pas dans le fien. Lorfquon travaille fur 
une matière , on ne manque pas de fe pro- 
curer les livres qui en traitent. 
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Quoique le Grand Ifaac Newton 
n'ait nullement droit de prétendre à 
une place dans l'hiftoire de FEle&ri- 
cité , il a cependant fait quelques 
obfervations éleétriques , qui ont 
mérité l'attention des Physiciens , &c 
qui , quoiqu'elles n'euffent pas été 
faites par un auffi grand homme, 
mériteraient d'être tranfmifes à la 
poftérité. Elles paroiflent prouver 
qu'il a été le premier qui ait obfer- 
vé que le verre éleéfcrilé attiroit les 
corps légers par le côté oppofé à 
celui fur lequel il étoit frotté. 

Ayant placé au-deffus dune ta- 
ble , dans un anneau de cuivre , un 
morceau de verre rond , d'environ 
deux pouces de diamètre , enforte 
que le verre étoit à un huitième de 
pouce de la table , & là l'ayant frot- 
té vivement , les petits fragments de 
papier , qui étoient placés fur la ta- 
ble , au-deffous du verre , commen- 
. cerent à être attirés &: à fe mou- 
voir de côté & d'autre avec agilité. 

Apres qu'il eut frotté le verre , 
les fragments de papier continuèrent 
de fe mouvoir de différentes ma- 
nières pendant un temps confidéra- 
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tfle, tantôt fautant au verre , &cy 
reftant un certain temps , tantôt des- 
cendant vers la table pour y de- 
meurer auffi quelque temps , enfuite 
montant & descendant de nouveau , 
& cela quelquefois en lignes fenfî- 
blement perpendiculaires à la, table , 
quelquefois en lignes obliques ; quel- 
quefois auffi montant dans une cour- 
be , & defcendant dans une autre , 
fouvent fans qu'il y eût un intervalle 
fenfible entre ces mouvements $ quel- 
quefois fautant d'une partie du ver- 
re à l'autre , en décrivant un demi- 
cercle , fans toucher la table > & quel- 
quefois pendant par un angle , tour- 
nant ainfî fouvent avec beaucoup 
d'agilité, comme s'ils eufïcnt été 
tranfportés au milieu d'un tourbil- 
lon ae vent ; de forte que chaque 
fragment de papier avoir un mou- 
vement différent. En gliflant fon 
doigt fur le côté fupérieur du verre , 

3uoique ni le verre ni l'air qui étoit 
eflbus ne fuflent agités, il obferva 
cependant que les papiers , félon 
qu'ils pendoient au-deflbus du verre, 
recevoient quelque nouveau mou- 
vement , s'inclinant de côté & d'au- 
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t>re , fuivant qu'il mouvoit fbn 
doigt. 

Quelques uns de ces mouvements 3 
comme celui de pendre par -un an- 
gle & de tourner fur foi-même , Se 
celui de fauter d'un point du verre 
à l'autre , fatis toucher la table , 
n'arrivoient que rarement ; mais ce- 
la fit , dit il > qu'il les remarqua da- 
vantage (a). 

Newton envoya 4e détail de cette 
expérience à la Société royale , en 
l'année 167$ y défirant qu'elle en fit 
feffai. Apres quelques tentatives inu- 
tiles , & ayant reçu des inftru&ions 
ultérieures far la manière de la fai- 
re , elle réuffit enfin , & la Société 
royale lui en fit des remerciements 
autentiques (£). 

Ayant répété l'expérience avec 
quelque variété dans les circons- 
tances , Newton obferve qu'on l'al- 
tère, en frottant différemment , ou 
avec différentes chofes. 11 frotta 
une fois un verre de quatre pouces 



(a) Birch's Hift. of The R. Society , vol. 
3 ,pag. 260, &c. 
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de large , & d'un quart de pouce 
d'épaifleur , avec une ferviette , deux 
fois autant qu'il avoit coutume de 
le faire avec fbn <habît , & rien ne 
remua , &c cependant incontinent 
après , Payant frotté avec quelqu'au- 
tre chofe , le mouvement commen- 
ça bientôt. Il penfa qtfaprës que le 
verre avoit été beaucoup frotté y les 
mouvements n'étqient pas d'une li 
longue durée , & le jour fuivanr, 
il trouva les mQUventents plus foi- 
bles Se plus difficiles à exciter qu'aie 
paravant (a). 

Newton fait auffi mention de YE* 
Jeûrické en deux quçftioors ahnéxées 
à fon traité d'Qptitiiift qui inou^ 
apprennent $u'il «a imaginé <jue 16s 
corps éle&fiques f lori^u'ils etoient 
excités , lançpîept un fluide élaftiqué , 
oui pénétrait librement, le verre , 
oc que xptte émilBonr écoit cauféifc 
par les mouvements dçjvîbration dès 

parties des eorçfc frottés < 

...... 

' il , - ! I ■ I ■ I ■ 

* 

(a) Birch's.Hift. 6f the R. Tociety^ vol. 
3, oae. 170. - f 
(i)Nevton's Optics , o&avo, pag. 3*4 

Se 317. " , , ... f - " \ ' 

Tom. /. B 
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P É RIO D E l I. 

Expériences & découvertes de Aï* 

Hawkesbic* 

A v Kk s Gilbert , M. Boy le & Otto 
de Guericke , M. Hawkesbée , qui 
écrivoit en 1709, fe rendit célè- 
bre par fes expériences & fes décou- 
vertes en éleâxicité. Il remarqua 
d abord la grande puiflance électri- 
que du verre, la lumière qui en 
provenoit fie bruit ^'elle *^ca- 
lionnoit ; ainfi que différeftts phéno- 
mènes relatifs à l'attrâ#ioiï &: à la 
t épijlfion éleariques. Il travailla fans 
fe rebuter à n faire des eipérittide^ , 
& il y a >peu de petforfttes qui aient 
plus contribué à tfavanttetttèrtt réel 
de cette brâïiëhe d^'^onnoiflànée, 
Ceft ce qui va .paroîixe par le récit 
abrégé deXes expériences , que je rap- 
porterai , non bas exactement félon 
Tordre qu'il a^luivicegi les publiant ; 
mais félon la liaifon qu'elles ont 
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entre elles. J'ai chpifi cette méthode 
comme la plus propre à répandre un 
plus grand jour fur cette matière. 

Je rapporterai d'abord les expé- 
riences qu'il a faites fur l'attrac- 
tion & la répulfion éle&riques. I# 
plupart nous donneront lieu d'admi- 
rer fqn génie inventeur, & >nou^ 
verrons qu'on a fort peu ajouté £ 
fes ohfervations , jujfqu'à la décou- 
verte importante d'une éiedxicité en 
plus & en moins faite par Meffieurs 
Watfon &c Franklin * & jufqu'au 
temps où M. Canton Avnm une ex- 
plication plus ample de cçttç doc- 
trine [4].. ; 

Les plus eurieufes de i& ejçpérieflr 
ces concernant l'attra&ion Se la ré- 
puiikin éle&riques , Jfopt celles qui 
Font vpir la dkeâion dans Jaquçlle 
ces puiflanccSiagiflTçnt. 

Ayarit attaché dos «fils à un eqr- 
ceau de fif de >fpr , &c l'ayant pré- 



<£P [4] La diftin&ion des Ele&ricit^fp^/tf* 
& en moins t telles que les entendent ~ceur 
qui ont cru avoir fait cette découverte , n'eft 
point du tout fondée , comme cela fera 
clairement prouvé dans la fuite. . • • 



ri8 
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Tenté auprès d'un globe ou cylindre 
frotté , il remarqua que les fils gar- 
doient une dire&ion confiante vers 
le centre du globe , ou vers quel- 
que point de Taxe du cylindre , dans 
chaque pofition du 1 cerceau > que cet 
effet continuoit environ quatre mi- 
nutes après qu'on avoit ceffé de frot- 
ter le globe., & que l'effet étoit 
toujours le même, (bit -qu'on tînt 
le fil de 1er au-deffus ou au-deflbus 
du verre , & foit que Taxe* du ver- 
re fût placé dans une fituation pa- 
rallèle ou bien perpendiculaire à 
Thorifbn. 

Il remarqua que les fils qui fedi- 
rigeoient vers le centre du globe, 
étoient attirés ou repouffés en leur 
préfentant le doigt ;: « qu'en appro- 
chant le doigt ou tout autre corps 
fort près des fils * ils étoient attirés j 
mais que fi on l'approchoit à la dif- 



repoufles. U ne parpît pas^qu'il ait 
bien compris la raifon de cette di£ 
fcrence (à). : V* - li 



( <*) Phifico - Mechanicàl . «xpcriments 
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\} attacha des fils à Taxe d'un glo- 
be &: d'un cylindre , & trouva qu'ils 
divergeoient en tous fens en ligne 
droite 3 de l'endroit où ils étoienîr 
attachés , quand on faifoit tourner, 
& qu'on frottoit le verre. Dans ce& 
deux cas , dit-il , les fils font repouf- 
fes , en tenant le doigt fur le côté 
oppofé du verre , même fans tou- 
cher le verre , quoique quelquefois 
ils fautent fubitement vers lui (a). 
11 a remarqué de plus , qu'en fouf- 
flant avec fa bouene vers le verre „ 
à trois ou quatre pouces de diftan- 
cc, cela doïmoit aux fils une direct 
tion différente. 

Il trouva que les fils pendant li- 
brement fur un globe non éle&ri- 
fé & en repos , étoient mis en mou- 
vement par l'approche de tout corps 
actuellement éle&rifé , même a 
une diftance confidérable , excepté 
dans un temps humide ; il explique 
ce qui arrive dans ce dernier cas* 
en fuppofant que l'humidité fur la 
furface du verre empêche les éma- 



(a ) Phyfîco - Mechanical experiments ± . 
Pag, 7& 

B iij 
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nations éle&riques de paffer libre- 
ment au travers (a). 

Les variétés qu'il obferva dans 
les apparences & les propriétés de la 
lumière éle&rrque font encore plus 
curieufes & plus furprenantes que 
fes découvertes fur l attradiori & la 
répulfion électriques. Il eft aflez fin- 
gulier que M. Rawkelbée ait ju- 
gé de la lumière électrique d'une 
manière femblable à celle du Doc- 
teur Wall; c'eft- à-dire , qu'il Fait 
regardée comme une lumière phof- 
phorique. 

M. Hawkefbée prodnifit d'abord 
une quantité confidérable de lumiè- 
re en fecouânt du vif- argent dans 
ûri vaifleau de verre qu'on avoit 
vuidé d'air. On veryoit quelquefois 
te qu'il appelle des éclats finguliers 
cPune lumière pâle, s'élancer dans 
différentes directions , quand on met- 
toit le mercure en mouvement dans 
un récipient vuide d'air (b). Mais cet- 

-j — , — — 1 * 

(a) Phyficp - Mechanical experimems , 

£àg. î6o. 
(6) Ibid* pag. 12. 



Digitized by Google 



de e* Electricité. 31 

te découverte fut probablement due 
au, hafard i &c il paroîtl qu'il s igno- 
rait alors la raifon de ce phénomè- 
ne 11 appelle cette lumière pkofpho* 
rc mtrcuiul , & ne jugea pas que le 
verre contribuât en aucune façon à 
la produire. 

11 trouva auffi que cette apparen- 
ce de lumière clc&rique ( qu'il ap- 
pelle toujours le phofphore mercu- 
riel ) ne demandoit pas un vuide 
bien parfait , ni même approchant 
de la perfe&ion (a). Au contraire il 
produifit quelquefois cette apparen- 
ce de lumière en fecouant du mer- 
cure dans un vaiffeau oû l'air étoit 
de la même denfité que Tatmofphe- 
rej mais iln'avoit pas encore d'idée 
que le verre contribuât au phéno- 
mène (£). 

Il obferva une forte lumière dans 
le vuide , & feulement une foible 
en plein air , en frottant de l'ambre 
fur une étoffe de laine -, mais il fem- 
ble Tavoir confidéré comme tout 

^ Il ' ' ■ 1 m I J j i 11 . m m l. f " ' ■ U . . ■! I ili 

(a) Phyfico - Mechanical experimems, 
pag. 14. 
(i) lbid. pag. 18. 

Biv 
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corps dur qui frotte contre un corps? 
mou (a). II:. remarqua auffi qu'en 
frottant le verre fur. de la laine 
dans le vuide, il produifit une lu- 
mière pourpre d'abord bien vive, 
& enfuite pâle (£). 11 dit que tout 
verre nouvellement fait , donna d'a-- 
bord une lumière pourpre , & en- 
fuite une pâle ; & que l'étoffe de- 
laine teinte avec des fels ou des: es- 
prits , produifoit une lumière forte 
& éclatante (c). 

Dans les expériences fuivantes. 
nous trouvons les idées fur la lu- 
mière éle&rique beaucoup plus dif- 
tindes , &c les apparences font les 
mêmes que donnent ordinairement, 
nos maenines éledriques a&uelles „ 
dont nous trouverons que la conP- 
tru&ion eft à peu près la même que 
celle dont il fe fervoit. 

Il fe munit d'une machine avec 
laquelle il pouvoit faire tourner un 
globe de verre, &: remarqua, quand 



(a) Phyfico - Mechanical experimenti % . 

pag. 16. 

(/>) Ibid. pag. 32. 
(0 Ibid. pag. 34, . 
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il l'eut vuidé d'air , qu'en appliquant 
fa main fur le globe , il paroiflbit 
une forte lumière en -dedans , & 
qu'en y laiffant rentrer l'air , la lu- 
mière paroiflbit auflî à l'extérieur } 
mais avec des différences fort confît 
dérables dans les apparences - r car 
elle s'attachoit à fes doigts & aux 
autres corps qu'on tenoit auprès du 
globe. Il remarqua auflî dans cette 
occafion , qu'un quart de l'air de- 
meuré dans le globe , ne diminuoit 
que fort peu la lumière en-dedans* 
II eft affez fingulier que le réfultat 
de cette expérience , femblable à cel- 
le faite avec le mercure dans le vui- 
de , &r dont on apparié , lui Bt fbup- 
çonner ^ quoique ce ne jftit qu'un 
ibupcon , que la lumière' prpdùit'e 
dans le premier cas, ne provënoit 
pas du mercure , mais du verre. 

L'expérience fuivânte eft délicate* 
8ç fort curieufe. 11 rie faut pas êtrç 
furpri? fi . M. Hawtesbée n'en a pas 
connu la caufe , .pijïfqué Ton explir 
cation dépend des principes qui n'ont 
été découverts que dans un . temps, 
bien poftérieur par M Canton,, 

Eû tenant un globe vufdp: d'air ^ 
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à la portée des émanations d'un glo- 
be éle&rifé , il remarqua dans le 
globe vuide une lumière qui s'é- 
teignoit fur le champ, fi on laiffbit 
l'autre en repos > mais qui fe rani- 
moit , & continuoit d'être très-for- 
te , fi on tenoit en mouvement le 

flobe éleéfcrifé. En préfentant un tu- 
e vuide d'air aux émanations d'un 
globe' éle&rifé , cela produifoit ce 
Ip'il : appelle un éclat . de lumière 
interrompu. Il imagina que le glo- 
be vuide d'air étoit éleâxifé par l'at- 
traction des émanations de l'autre 
globe; preuve qu'il ne comprenoit 
guère la véritable caufe de cette 
curfeufe expérience (tf). Quand il dit 

guë les : émanàtibùs d'un vetreY tom- 
ant fur 3 ûri îaUtre^/peuvént bien 
produire cette lutniere , il ajoute 
que la niatliere élç&rique, ne peut 
pas Être foréëé " ( àt? 1 fortir aù dehors 
far des . &nips fi; fofcles. rr ;Jl avoit 
f-ëmarqué! àuparâvatit; qu'çri frot- 
tant un 'tube Vuide'daii'', ij ny dé- 

1 1 

- 

pag. 8v ; 
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convroic aucune puiflance attra&i- 
ve , & ce tube ne donnoit aucune 
lumière en-dehors , mais feulement 
en-dedans. 

II trouva , que quand le frotte- 
ment étoit fait dans le vuide, il ne 
pouvoit point produire d'éle&ricité 
{ c'eft - à - dire d'attra&ion (a) ; mais 
que quoique la qualité attra&ive exi- 
ge la prélence , tant de l'air exté* 
rieur que de l'intérieur , pour fe fai- 
re appercevoir , cependant la lumiè- 
re ne demande que la préfence de 
l'un des deux pour fe montrer i puif- 
qu'un elobe de verre plein d'air, 
frotté datts le vuide , ou vuide d'air > 
&: frotté dans le plein , produiroit 
une lumière fort confïdérablé (b). 

Il dit auffi que ces lumières pro- 
duites par le frottement du verre 
vuidé dans le plein , font affe&ééfc 
dune manière moins fenfiblè parle 
retour de l'air, que celles qui font 
produites par le frottement du verre 
plein d'air dans le vuide $ car dans 



(a) Phyfico - Mechanical expcriments 
pag. 242. î: . 
(A) Ibid. pag, 248. { 1 

B vj 



}6 Histoire 

le premier cas * il ne trouva pas y 
dit-il , beaucoup d'altération dans 
la lumière ou la couleur, jufqu'au 
moment oû Ton laifla entrer une 
certaine quantité d'air dans Tinté- 
rieur du verre vuidérmais dans le 
dernier cas , la. lumière & la cou- 
leur furent fenfiblement changées 
chaque fois qu'on laifla arriver 
l'air à l'extérieur du verre plein (a). 

La plus grande lumière éleéHque 
que M Ha wkesbée obtint , fut quand 
il renferma un cylindre vuide d'air, 
dans un autre non vuidé , & qu'il 
frotta l'extérieur en les mettant tous 
les deux en mouvement. Il remar- 
qua que foit qu'ils Te muflent de 
concert ou non , cela ne faifoit au- 
cune différence. Il dit que quand le 
cylindre extérieur éioit feul en moiir 
vement, la lumière étoit fort confi- 
dérable , & s'etendoit fur la furface 
du verre intérieur. Ce qui lui caufa 
le plus de furprife fut , cjue quand 
les deux verres eurent été en. mou- 



( a ) Phyfîço-Mechanical experiments * 
pag. 249. / : 
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vement quelque temps , pendant le-? 
euel il avoit appliqué fa main à la 
lurface du verre extérieur, le mou- 
vement des deux ceflant , &r aucu- 
ne lumière ne paroiflant , pour le 
peu qu'il approchât fa main de la 
lurface du verre extérieur , il fè fai- 
foit dans le verre intérieur des éclats 
de lumière pareils à des éclairs j com- 
me fi, dit-il, les émanations fortant 
du verre extérieur , euffent été pouf* 
fées fur l'intérieur avec plus de for- 
ce au moyen de l'approche de la 
main (a). Cette expérience fut fem-r 
blable à celle qu'il fit avec le globa 
frotté & vuide aair , & avec le tu* 
be vuidé , & le raifonnement qu'il 
fait à cette occafion , montre qu'il 
étoit encore bien éloigné d'être parr 
faitement inftruit de toutes les cir- 
conftances qui accompagnent ce fait» 
Les expériences que je vais rapt 
porter de M. Hawkesbée , font celles 
qui font voir la grande abondance 
& la fubtilité extrême de la lumière 
éledrique. Elles font réellement 



(O Ehyfico - Mechanical expetiments , 
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étonnantes , & n'ont pas été encore 1 
fui vies de la manière dont elles mé- 
ritent de l'être. 

Il enduifît de cire à cacheter plus 
de la moitié de l'intérieur d'un glo- 
be de verre , & l'ayant vuidé d'air 
il le mit en mouvement. Alors en 
appliquant fa main pour l'éleâxifer , 
il vit en-dedans la forme & la figu- 
re de toutes les parties de fa main 
diftin&ement & parfaitement fur la 
fïiperfïcie concave de la cire-. Ce fut 
précifément , comme s'il n'y avoit 
eu abfolument que le verre , & 
point de cire interpofée entre foa 
œil & fa main. L'enduit de cire , 
à l'endroit où il étoitleplus mince > 
aurait tout au plus laifle apperce- 
voir une bougie au travers dans 
l'obfcurité ; mais dans certains en- 
droits , cette cire avoit au moins un 
huitième de pouce d'épaifleur ; ce- 
pendant, même dans ces endroits , la 
lumière & la figure de fa main fe 
faifoit appercevoir âu travers auflî 
diftin&ement que par -tout ailleurs. 
Bien plus , quoique dans certains en- 
droits , la cire ne fût pas fi forte- 
ment adhérente que dans d'autres , 
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la lumière y paroiflbit néanmoins 
tout auffi-bien («). 

Ces expériences réufîîrent égale- 
ment avec de la poix au lieu de ci- 
re à cacheter. Et il remarqua que 0 
quand l'air fut rentré dans le globe , 
chacune de fes parties , tant celle 
qui étoit enduite que celle qui ne 
Fétoit pas , parurent attirer avec une 
égale vigueur (£). Les fleurs de fou- 
fie fondues ne produifirent pas un 
tel effet > mais le foufre commun 
réuffit auffi-bien que la cire à cache- 
ter ou la poix. On trouva que dans 
ces deux dernières expériences, le 
foufre avoit été fépafé du verre (c). 

En employant de la même façon 
une grande quantité de foufre com- 
mun , la lumière fe trouva quatre 
fois auffi grande ' dans l'intérieur ; 
mais on ne diftinguoit pas fi facile- 
ment la figure des doigts que dans 
les cas précédents. Il obferva pareil- 
lement qu'il n'y eut point de lumic^ 



(a) Phyfico - Mechanical expeiimcnts „ 
pag. 168. 
(6) Ibid. pfag. 269. 
(c) Ibid. pag.. 274* 
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re produite vers les. pôles de fon gïo* 
be , où la fubftance du foufre fe trou* 
voit la plus abondante j ce qu'il at- 
tribua principalement à la lenteur 
% ^ du mouvement dans cet endroit (a). 
En laiflant rentrer une petite quan- 
tité d'air dans le globe , ainfi en par- 
tie enduit dé cire à cacheter , la lu- 
mière difparut entièrement fur la 
partie couverte de cire j mais non 
fur l'autre. 

Il obferva auflî que quand il laif- 
fa rentrer tout l'air , &: qu'il tint 
au-defliis du globe le cerceau garni 
de fils , dont on a déjà parlé , les fils 
furent attirés à de plus grandes dis- 
tances par la partie qui étoit garnie 
de cire , que par l'autre j iL dit en*- 
core, que quand tout 1 air en fut 
ôté , la cire attirait les corps placés 
prés de l'extérieur du globe ; que 
même dans ce cas , les fils conser- 
vèrent leur dire&ion vers le centre , 
quoiqu'avec moins de vigueur que 
quand Pair y fut rentré *, mais qu'ils 
n'etoient point attirés du tout , lorfc 

■ m 

- 

( a ) Phyfîco - Mechanical experiments , 
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qp'il n'y a voit point de cire fur l'in- 
térieur du globe vuidé. 

M. Hawkesbée ne négligea pas de 
faire attention au bruit que fai- 
fôient les émanations éleâriques en 
fortant , ou à la manière dont elles 
affeâoient le fens du toucher. Il ob- 
ferva que quand un tube de verre 
éïeélrife attirait différents corps , & 
lançoit de la lumière fur eux , lors- 
qu'on les en apprôchoit , on en- 
tendoit pareillement un bruit qu'il 
appelle un craquement. 11 dit aufli 
qu'en approchant du vifage un tube 
frotté , on éprouvoit une fenfatioa 
comme fi on y eût fait paiTer des* 
cheveux fins, oc lorfqu'il répéta l'ex- 
périence de faire tourner & de frot- 
ter Je globe de verre, il obferva 
que la lumière en fortoit avec un 
certain bruit , &c caufoit une forte 
de douleur au doigt , quand on l'en 
tenoit à un demi-pouce de diftan- 
ce (*V 

M. Hawkesbée , ne borna pas fon 
attention à la puiffance éle&rique 



(a) Phyfico • Mechanical experiments 
pag. 6j> 
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du verre. Il fit des expériences avec 
un globe de cire à cacheter , au 
centre duquel étoit un globe de bois ; 
d'où il conclut que l'éle&rkité de la 
cire à cacheter eft la même en gé- 
néral que celle du verre , mais qu'el- 
le en différé feulement par fon de- 
gré de force. Il ne put voir aucune 
lumière adhérente à fon doigt en le 
préfentant à la cire à cacheter élec- 
trifée , non plus que quand il le pré- 
fentoit à un globe de verre vuide 
d'air &r frotté. 

11 fe pourvut auffî cfun globe de 
foufre 3 & d'un autre fait de réfi- 
ne & d'un mélange de brique en 
poudre ; mais il ne lui fut prefque 
pas poffible d'éle&rifer le globe de 
foufre ; au lieu que la réfine agit plus 
plus puiffamment que n'avoit fait la 
cire a cacheter. Il attribua cet effet 
à ce qu'il faifoit chaud quand il s'en 
fervit ; car dans le même état de cha- 
leur, la réfine attiroit les feuilles 
de cuivre , fans aucun frottement (a). 



(*) Phyfico - Mcchankal experiments ^ 
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Il dit que la refine élettrifée ne 
donna point de lumière dans l'obf- 
curité , èc que le fôufre en donna 
fort peu (a). 

À l'égard du pouvoir éleétrique 
en général , il obierva qu'un frotte- 
ment léger fuffifoit pour l'exciter , 
& qu'une preffion plus forte ou un 
mouvement plus violent ne l'aug- 
mentoit pas confidérablement (b). Il 
dit que tous les phénomènes d'élec- 
tricité étoient augmentés par la cha- 
leur , &: diminués par l'humidité ; 
ce qu'il attribua à la réfiftance que 
les particules aqueufes oppofoient 
aux émanations ; & de même que 
M. Boyle & les autres avant lui , 
il fe confirma dans cette hypothèse , 
fcavôir, que la fimple interpofition 
aune toile empêchoit qu'on ne pût 
remarquer aucuns effets au-delà. 

11 ooferva auflï que quand le tu- 
be étoit rempli d'une autre matière 
que l'air, par exemple, de fablon 
fec( qu'il éprouvoit alors ) la puif- 
fance attra&ive des émanations en 



( a ) Phyfico • Mechanical experiraents , 
(*} Ibid. jjag. yz. 
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étoit confidérablemcnt diminuée ç 
mais il ne fçavoit pas quelles efpéces 
de corps pouvoient produire cet 
effet. Il remarqua même que la ver- 
tu éle&rique d'un cylindre folide de 
verre fe trouva , à la vérité pas tout- 
à-fait fi forte , mais plus durable 
que celle d'un tube creux (a).. 

Que M. Hawkesbée n'ait pas eu 
une idée claire de la diilin&ion des 
corps en éleâriques& non éleâxi- 
ques ; c'eft ce qui paroît par quel- 
ques-unes de fes dernières expérien- 
ces y dans lefquelles il eflaya de ti- 
rer des métaux des apparences élec- 
triques , Se par les raifons qu'il don- 
ne de fon défaut de fuccës dans ces 
effais». D'après-ces expériences , dit- 
» il, je puis conclure en aflurance 
» que s'il eft poffible d'exciter dans 
» un corps d'airain quelque qualité 
i> éle&rique, telle que delà lumière, 
» dans les circonftances qu'on vient 
» cle rapporter ( c'efl>à-dire en le fai* 
» fant tourner ou en le trottant) le 
» frottement des différents corps dont 



(a) Phyfico - Mechanical experiraents 
pag. 64. 
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» je me fuis fervi pour cet effet , 
» s'eft trouvé trop foible pour la 
»,forcer de paraître ; &" en effet , 
» en confidérant combien les parties 
» des métaux font ferrées , & avec 
» quelle fermeté elles font adhéren- 
j> tes , entrelaffées , & s'attirent les 
» unes les autres , un foible degré de 
» frottement n'eft pas fuffifant pour 
«mettre leurs parties dans un mou- 
» vement capable de produire une 
•» qualité éle&rique ; & dans les cir- 
» confiances dont . on a parlé , je re- 
» garde comme telle l'apparence de 
» la lumière dans un pareil milieu ». 

Quand on confidére les grands ef- 
fets que M. Hawkesbée a obtenu avec 
Ton globe de vere , & Ja machine 
qu'il a , imaginée pour le mettre en 
mouvement , il paroît furprenant 
que l'ufege en ait. été difcontinué fi 
long-temps après fa mort. C'efl. peut? 
• être à cette circonftance en grande 
partie, qu'on peut attribuer la lenteur 
des progrès qu'on a faits enfuite dans 
les découvertes éledriques. Les fuc- 
ceffeurs de M. Hawkesbée fe font 
teftreints eux - mêmes à l'ufage des 
tubes. Je fuppofe que ce fut parce 
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qu'ils étoient plus légers , plus por- 
tatifs &: plus faciles à manier dans 
les expériences auxquelles ils s a ap- 
pliquoient principalement ; mais il 
eft iûr que Fufage du globe les au- 
roit mis beaucoup plutôt dans le 
cas de faire les découvertes impor- 
tantes qu'on a faites dans la lui te 
en éie&ricifjé. 
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PÉRIODE I I L 

Expériences & découvertes de M. 
Etienne Grey faites avant 
celles de M. du Fay , & gui 
mènent Vhiftoire de l'Electricité 
jufqu'à Vannée IJ33. 

Max g ai les découvertes impor- 
tantes de M- Hawkesbée , & les 
apparences flatteufes qu'elles con- 
duiraient à d'autres, il fe trouve, 
après lui , un vuide confidérable dans 
lniftoire de l'Eleâricité. 11 paraît que 
pendant près de 10 ans, on ne fit 
plus fd'sxpériences , &,par confé- 
quent : point de découvertes. 

Après ce long intervalle parut un 
autre Phy£cien , qui fe rendit célè- 
bre dans ce genre , en faifant en 
quelaue façon revivre rEleâricité. 
Ce Phyfîcien , fut M. Etienne Grey. 
De towts ceux qui fe fout appliqués 
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à cette étude , aucun n'a été plus 
affidu que lui à faire des expérien- 
ces ^ & ne s'y ^11 livré plus cornpler- 
tement ni avec plus de zèle. On le 
verra par le nombre prodigieux d'ex- 
périences qu'il fit , & par quelques 
découvertes confidérables qui cou- 
ronnèrent fa perféverance, auffi bien 
que par les méprifes même auxquel- 
les i'cxpofa fon amour paffionné pour 
les nouvelles découvertes. 

Avant l'année 1728, M. Etienne 
Grey avoit fouvent remarqué dans 
lés expériences éieftriques faites avec 
un tube de verre, &: un duvet de 
plume attaché au bout d'un petit 
oâton , qu'après que* fes barbes 
avoient été tirées vers le tube, el- 
les s'attachoient au bâton dès qu'ùa 
ectirdit le tube , comme fi ce bâton 
eût été Un corps éleélrique, ou qu'il 
y eût eu quelque éleétiricité com- 
muniquée au bâton ou' à la plume. 
Cela le porta à tenter , fi en paf- 
fant la plume entre fes doigts , elle 
ne pourrait pas produire le même 
effet en acquérant quelques degrés 
d'éle&ricité. Cette expérience reuf- 

fit 
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fit , comme il l'àvoit foupçonné , des 
Je premier effai ; les petites barbes da 
duvet de la plume étoient attirées 
par fon doigt, quand il le tenoit 
auprès; quelquefois même la partie 
fupérieure de la plume avec fa tige, 
croit attirée auflï. 

En procédant de la même maniè- 
re , il trouva que les fubftanccs fui- 
vantes font toutes éle&riques ; fa- 

voir, le poil , la foie 9 la toile , la lai- 
ne , le papier , le cuir , le bois , le par- 
chemin, &: la baudruche y membrane 
dont on fe fert pour battre les feuil- 
les d'or. 11 fit bien chauffer toutes 
ces fubftances , & quelques-unes mê- 
me jufquà être brûlantes , avant que 
les trotter. Il trouva que la (oie 
& le fil /ettoient de la lumière dans 
l'obfcurité ; & mieux encore un mor- 
ceau de papier blanc. Non-feulement 
cette flioftance chauffée aufli fort 
que les doigts le pouvoient>fuppor- 
ter , donna de là lumière ; mais quand 
il en approcha fes doigts , il en for- 
tit une étincelle qui fut accompagnée 
auffi d'un craquement , fembiable à 
celui que produit un tube de verre , 
Tom. I. C 
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quoique pas à unç fi grande diftance 
des doigts (a). 

Les expériences précédentes, notis 
çonduifent à une découverte très- 
importante en éle&ricité ; favoir , la 
communication de cette puiflançe 
des corps naturellement éleétriques , 
ù ceux dans lefquels cette qualité ne 
peut être excitée par le frottement, 
de même qu à une diftin&ion plus 
exa&e des corps éleétriques, d'avec 
ceux qui nC/le font pas. Je rappor- 
terai affez au long > mais pourtant 
le plus fuccin&ement que je pour- 
rai , la manière dont furent faites- 
ces importantes découvertes, 

Au mois de Février 1727, M. Grey, 
après quelques eflais infructueux 
pour donner la vertu attra&ive aux 
métaux , en les chauffant , les frot- 
tant , &r les frappant à coups de mar- 
teau j fè rappella un foupçon cju'il 
avoit eu pendant quelques années j 
favoir, que comme un tube corn- 
muniquoit fa lumière à différents 

T !- • 

fa) Philofophical tranfa&ions abridged* 
vol. 8 > pag. 9. 



Digitized by Google 



de l'Electricité. 51 

corps y quand on le frottoit dans l'obs- 
curité 3 il pourroit peut-être en me- 
me-temps leur communiquer 1 élec- 
tricité , fous lequel nom on n'avoit 
entendu jufqu'alors que le pouvoir 
d attirer les corps légers. Pour cet 
effet, il fc pourvut dun tube de trois 
pieds cinq pouces de longueur , &c 
de prés a un pouce deux dixièmes 
de diamètre , & il adapta à chaque 
bout un bouchon de liège , pour le 
garantir .de la pouffiere, lorfquon 
ne fe fervoit pas du tube. 

Les. premières expériences qu'il fit 
dans cette occafion furent deftinées à 
effayer s'il trouverait de la différen- 
ce dans fon attraction , quand les 
deux bouts de tube feraient bouchés 
avec du liège , ou quand on les laif- 
feroit entièrement ouverts > mais il 
ne put appercçvoir aucune différen- 
ce lenfible. Ce fut cependant dans 
le cours de cette expérience , que 
tenant un duvet de plume vis-à-yis 
le bout fupérieur du tube , il trouva 
qu'il courait au bouchon de liege , 
en étant attiré & repouffé auffi bien 
que par le tube même. Enfuite il 
tint la plume vis-à-vis l'extrémité 

c i j ; 
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platte du bouchon , & remarqua 

Suelle fut attirée &c repouffée plu- 
eurs fois de fuite ; il dit que cet 
effet le furprit beaucoup ; oc il en 
conclut que le tube éle&rifé avoit 
certainement communiqué une ver- 
tu attra&ive au bouchon de liège. 

Enfuice il fixa une boule divoire 
au bout d'un bâton de fapin , d'en- 
viron quatre pouces de long; puis 
enfonçant l'autre bout dans le liège , 
il trouva que la boule attiroit &: 
repou (Toit la plume , même avec plus 
de force que le bouchon n'avoic 
fait , répétant fes attractions & fes 
répudions plufieurs fois de fuite. 11 
fixa en fui te la boule fur de longs 
bâtons & fur des morceaux de fil 
de fer & de laiton avec le même 
fuccës ; mais il obferva , que quoi- 
qu'il tînt le fil de métal fort près 
au tube , la plume n'en fut jamais 
fi fortement attirée, que par la bou- 
le qui étoit à fon extrémité. 

Lorfqu'il fe fervoit d'un fil d'une 
longueur un peu confîdérable , fès 
vibrations caufées par Taétion de 
frotter le tube , le rendoient incom- 
mode à manier. Cela engagea* M. 
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Grey à effayer , fi en attachant la 
boule à une ficelle, & la fufpen- 
dant au tube par un anneau , l'élec- 
tricité ne feroit pas conduite le long 
de la ficelle jufqu'à la boule , & il 
trouva que la chofe réuffit comme 
il s'y étoit attendu- Il fufpendit dif- 
férents corps à fon tube , de cette 
manière , & les trouva tous capa T 
bles de recevoir de mcm& 1 eledri- 
cité. 

Après avoir eflfayé ces expériences 
avec des cannes &: des ro féaux Ur 
gers , les plus longs dont il put fe 
iervir , il monta fur un balcon élevé 
de vingt-fix pieds , & attachant uo 
cordon à fon tube , il trouva que 
la boule qui pendoit au bout , at> 
tiroit les corps légers dans la cour 
au-deflbus. 

Il monta enfuite plus haut, 6c 
mettant fes grands roleaux au bout 
de fon tube, & attachant un long 
cordeau au bout des rofea^ux , il ima- 
gina de Gonduire Téledricité à des 
diftances beaucoup plus confidéra- 
bles, quil n'avoit fait auparavant } 
enfin ne pouvant plus la conduire 
plus loin en ligne perpendiculaire , 

C iij 
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il eflaya cnfuitc de la conduire ho- 
riforitalement i ces eflais donnèrent 
lieu à une découverte , à laquelle il 
n'avoit pas fongé le moins du monde, 
lorfqu'il les commença. 

Dans fon premier eflai , il fît à 
chaque bout d'une ficelle , une bou- 
cle , par lefquelles il la fufpendit 
d'un côté à un clou enfoncé dans 
une poutre , l'autre bout pendant en 
bas. Il pafla à travers la boucle pen- 
dante , le cordon auquel la boule 
d'ivoire étoit attachée , fixant fon 
autre extrémité fur fon tube , au 
moyen d'une boucle ; de forte qu'une 
partie du cordon qui devoit fcrvir 
de condu&eur , c'eft-i-dire , qu'une 
partie de celui auquel la boule étoit 
attachée , pendoit perpendiculaire- 
ment , tandis que l'autre partie étoit 
horifontale. Apres cette préparation 
il mit des feuilles de cuivre fous la 
boule d'ivoire , &: frotta le tube ; 
mais il n'apperçut pas le moin- 
dre ligne d'attraction. Il en conclut 
que quand la vertu éleâriqne arri- 
voit à la boucle de la ficelle qui 
étoit fufpendue à la poutre , clic 
montoit le long de cette ficelle juf- 
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qu'à la poutre, de forte qu'il n'y 
en avoit point , ou du moins fore 
peu , qui defeendît à là boule > & il 
ne put , dans ce temps-là , trouver, 
aucun moyen pour en empêcher. 

Le 30 Juin 1729 , M. Grey alla 
voir M. Wheeler , pour lui faire 
voir quelques-unes de fes expérien- 
ces. Quand ils les eurent faites des 
plus grandes hauteurs que la maifon 
le leur permit, M. Wneeler eut en- 
vie d'eflayer s'ils ne pourraient pas 
conduire la vertu éleétrique à de 
plus grandes diftances horifontale- 
ment. M. Grey lui parla alors de 
la tentative infru&ueufe qu'il avoic 
faite pour la conduire dans cette di- 
re&ion. Sur quoi M ; . Wheeler lut 
propo/a de fui pendre le cordon qui 
devoit être éle&rifé, fur une autre 
cordon de foie , au lieu de ficelle , 
& M. Grey lui dit qu'il feroit beau* 
coup mieux à caufe de fa petitefle , 
étant raifonnable de croire qu'il laif- 
feroit moins échapper de fa vertu , 
que n'a voit fait la grolTe ficelle de 
chanvre , dont il s'étoit fervi aupa- 
ravant. En effets au moyen de cet ex- 
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pédient ils réuflîrent au-delà de leur 
attente. 

Apres avoir imaginé cet expédient , 
la première* expérience qu'ils firent y 
fut dans une galerie tapiflee de nat- 
tés dans la maifon de M. Wheeler , 
lé 2 Juillet 1729 , fur les dix heu- 
res du matin , comme M. Grey l'a 
ifiarqué en détail fuivant fon ufagc. 
À environ quatre pieds du bout de 
la galerie , ils attachèrent un cordon 
cri travers. Le milieu de ce cordon 
ctoit de foie & le refte de ficelle. 
Enfuite , ils firent pafler par deffus 
le cordon de foie , la corde à la- 
quelle pendoit la boule d'ivoire , &: 
qui devoit conduire la vertu éle&ri- 
que du tube > à cette boule. Cette 
corde avoit quatre - vingts pieds & 
demi de longueur, & la boule pen- 
doit environ neuf pieds au-deflbus 
du cordon de foie. L'autre bout de 
la corde fut fixé par une boucle au 
tube, qu'ils frottèrent à l'autre bout 
de la galerie. Apres cette prépara- 
tion, ils mirent des feuilles de cui- 
vre fous la boule d'ivoire , & quand 
on frotta le tube , elles furent atti- 
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rces à la boule , & y relièrent fuf- 
pendues quelque temps. 

La galerie ne leur permettant pas 
d'eflayer de plus grandes longueurs 
en ligne droite , ils imaginèrent de 
ramener la corde fur elle-même , lui 
faifant faire prefque deux fois tou- 
te la longueur de la galerie ; c'eft-à- 
dire cent quarante-fept pieds > ce qui 
réuffit fort bien ; mais foupçonnant 
que Tattra&ion feroit plus forte > fi 
la corde n'étoit, pas doublée & ra- 
menée ainfi , ils fe fervirent d'une 
corde de 1 24 pieds de longueur > 
placée en ligne droite, dans une 
grange , & comme ils s'y étoient at- 
tendus , ils trouvèrent qu'en effet 
l'attraâion étoit plus forte , que quand 
ils a voient fait revenir la corde fur 
elle-même dans la galerie [5]. 

[y] Si ces Meffieurs avçicnt répété 
plufieurs fois la même expérience , ils fe 
Teroient convaincus que ce plus de force 
qu'ils ont trouvé dans le fécond cas , n'étoit 
foint dû à -ce que la corde étoit dirigée en 
ligne droite. Il eft bien prouvé aujourd'hui 
que, foit que les conducteurs foient droits., 
Toit qu'îls foient repliés fur eux-mêmes , ce- 
la ne change tien du tout à Pintenfité de 
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Le 3 Juillet , voulant faire faire k 
la corde encore plus de replis, la foie 
qui la foutenoit vint à fe caffer , 



poids , quand on l'ébranioit par le 
mouvement qu'on lui donnoit en 
frottant le. tube. Ils eflayerent donc 
de la foutenir avec un petit fil de 
fer, au lieu du cordon de foie ; celui- 
ci ayant, cafle auffi , ils firent ufage 
d'un fil de laiton un peu plus gros i 
mais quoique ce fil de laiton fou- 
tînt fort bien la corde de communi- 
cation , il ne répondit point à rat- 
tente de nos Electriciens ; car en 
frottant le tube , on n'apperçut au- 
cune électricité à l'extrémité de la 
corde } elle s'étoit toute en allée par 
le fil de laiton qui la foutenoit. Ils 
avoient eu recours aux fils de laiton 
comme étant plus forts que leurs 
cordons de foie , fans être plus gros- 
par la même raifon ils s'étoient fer- 
vi auparavant de cordons de foie , 
par préférence aux cdrdons de chan- 
vre y parce qu'ils pou voient par ce 
moyen , les avoir plus forts , & en 
même temps plus petits. Mais le ré- 
fultat de cette expérience les coh- 




pouvoir en fupporter le 
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vainquit , que fon fuccês dépendoic 
de ce que les cordons de fu pport fui- 
fent de foie, & non qu'ils hiflent 

Î>etits, comme ils Tavoient cru. Car 
a vertu éle&rique s'échappa aufli 
bien par le petit fil de laiton , quel- 
le Favoit fait par la grofle ficelle de 
chanvre. 

Etant donc forcés de revenir à 
leurs cordons de foie , ils les pri- 
èrent aflèz gros pour foutenir de tort 
grandes longueurs de la corde de 
communication qui étoit de chan- 
vre , & en effet , ils conduifirent la 
vertu éle&rique à fept cent foixan- 
te-cinq pieds , fans appercevoir que 
l'effet fut fenfiblement diminué par 
la diftance (<*). 

De même qu'ils trouvèrent que la 
foie ne laiflbit pas pérdre la vertu 
éleâxique , il y a apparence que ce 
fut vers le même temps qu'on trou- * 
va la même propriété aux poils , à 

la rèfine , au verre, & peut-être à quel- v 

» 



( a ) Phil. Tranf. Abridged , vol. 7» 
pag. if. 

Cvj 



Digitized by Google 



60 Histoire 

ques autres fubftances éle&riques 
quoique la découverte n'en ait été 
marquée nulle part ; car nous ver- 
rons bientôt M. Grey , en faire ufa- 
ge pour ifoler les corps qu'il élec- 
trifoit. 

Après cela , ils eflayerent fi Ton 
pourroit rendre éle&riques de gran- 
des furfaces , en éle&rifant une gran» 
de carte Géographique , des nappes 
de toile , &rc. Ils portèrent auffi la 
vertu éleétrique de plufieurs côtés 
en même temps , & à une diftance 
confidérable de chaque côté. 

Ils trouvèrent que les émanations 
magnétiques n'étoient point du tout 
oppofées aux éledriques ; car quand 
ils eurent éledxifé une pierre d'ai- 
mant avec une clef qu'elle portoit ^ 
toutes les deux attirèrent la feuille 
de cuivre comme les autres ftibf- 
tances. 

Quelque temps après , M. Whee- 
ler en Tabfence de M. Grey, élec- 
trifa une pelle toute rouge , & trou- 
va que l'attradion étoit la même 
. qùe quand elle étoit froide. Il fut- 
pendit auflî un poulet vivant fur le 
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tube , par les pattes , & trouva que 
fa poitrine étoit fortement électri- 
que (a). 

Au mois d'Août 1719 , M. Grey 
fit un pas de plus dans fes découver- 
tes élettriques. Il trouva qu'on pou- 
voit conduire la vertu éle&rique du 
tube , à la corde de communication 
fans y toucher, &r qu'il fuffifoit pour 
cela de tenir le tube éle&rifé à fa 
proximité. En répétant fes premières 
expériences avec cette variété , con- 
jointement avec M. Wheeler , &: 
entre- autres , en conduifant la vertu 
éleftrique deplufieurs côtés, en mê- 
me-temps , fans toucher la corde , 
ils remarquèrent toujours que lat- 
tradion étoit la plus forte à l'en- 
droit qui étoit le plus éloigné dit 
tube ; rait qu'ils auroient pu obfer- 
ver dans leurs précédentes expérien- 
ces , s'ils y euflent fait attention (by. 

Dans le même mois M. Wheeler , 
& M. Grey , firent conjointement 
quelques expériences , pour effayer 



(a) Phil. Tranf. Abridged, Yol. yi 
pag. 16. 
\i ) Ibid. pàg. Ï7. 
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fi l'attra&ion éle&rique étoit pro- 
portionnée à la mafledes corps. Dans 
cette vue , ils éle&riferent un cube 
folide de chêne , 6c un autre des 
mêmes dimenfions , qui étoit creux; 
mais ils ne purent appercevoir au- 
cune différence dans leur force at- 
tra&ive ; quoique M. Grey fut d'a- 
vis que les émanations éle&riques 
paflbient au travers de toutes les par- 
ties du cube folide (a). 

Le 1 3 Août de la même année , 
M. Grey ajouta une autre perfec- 
tion à Ion appareil éle&rique , en 
découvrant qu'il pouvoit eleéfcrifer 
une baguttu auffi bien qu'un fil, fans 
en inférer aucune partie dans fon 
tube éle&rifé. U prit une grande 
perche de vingt-fept pieds de lon- 
gueur , de deux pouces & demi de 
diamètre à un bout , & d'un pouce 
&*demi à l'autre. Elle avoit fon écor- 
ce. Il fufpendit cette perche horifon- 
talement avec des cordons de crin , 
& il laifla pendre au petit bout de 
la perche un morceau de liège au 
moyen d'une ficelle d'environ un 



(*) Phil. Tranf. . Abridged , yo1# 7j 
pag. 17. 
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pied de long , & mit une petite 
boule de plomb fur le liège , pour 
tenir la ficelle tendue. Enfuite , après 
avoir mis la feuille de cuivre fous 
le liège, il frotta le tube, & Tayaut 
tenu proche du gros bout de la per- 
che, la boule de liège qui étoit au 
bout opppfé , attira fortement la 
feuille de cuivre , à la hauteur d'un 
pouce , ou même plus. M. Grey ob- 
ferva auffi que la feuille de cuivre, 
uoique attirée par toutes les parties 
e la* perche , ne l'étoit pas à beau- 
coup prés fi fortement que par le 
liège {a). 

Vers le commencement de Septem- 
bre , M, Grey fit des expériences , 
pour montrer que les émanations 
cleftriques pou voient être condui- 
tes en lignes circulaires auffi bien 
cfuen lignes droites, &: être com- 
muniquées d'un cercle à un autre , 
& que cela réuffiflbit , foit que les 
cercles f uflent verticaux ou horifon- 
taux. • 

Vers la fin de l'automne, ou au com- 



3 



( a ) . PhiU Tranf. Abridged roi. 7 > 
p*g. 18. 
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mcncement de l'hiver 1729 , M. Grcy 
recommença fes recherches fur d'au- 
tres corps éleétriques j il en trouva 
beaucoup qui avoient la même pro- 
priété ; mais il ne fait mention que 
des feuilles feches de divers arbres ; 
d'où il conclut que les feuilles de 
tous les végétaux avoient cette ver- 
tu attractive (a). 

Nous touchons maintenant à une 
nouvelle fuite des expériences élec- 
triques de M. Grey , favojr , far les 
fluides &: (ur les corps animés. N'ayant 
point d'autre méthode x d'effayer fi 
des fubftances quelconques pouvoien; 
acquérir la vertu .éledrique par com- 
munication > que de leur faire enle- 
ver des corps légers placés fur un 
guéridon au-deflbus d'elles , on peut 
aifément imaginer qu'il ne lui fut 
-pas aifé de trouver un moyen dç , 
mettre un corps fluide dans cette fi- 
tuation. La feule chofe que M. Grey 
put faire dans ce cas , fut de le 
fervir d une bulle d'eau , fous laquel- 
le forme on peut tenir an fluide dans 



<a) Phjt Tratif. Abridged, vol 7> 
pag. 19. 
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un état de fufpenfion. En conféquen- 
ce, les 1? & 15 Mars 1750, il fit" 
fondre du favon dans de l'eau de la 
Tamife , & fufpendant une pipe à 
fumer , il en fouffla une bulle à la 
tête de cette pipe , &: approchant le 
tube électrifé auprès du petit bout , 
il fe trouva que la bulle attiroit la 
feuille de cuivre à la hauteur de 
deux, ou même quatre pouces (a). 

Le 8 Avril 1730, M. Grey fuf- 
pendit un petit garçon fur des cor- 
dons de crin , dans une pofition ho* 
rifontale , précifément de la façon , 
dont tous les éle&riciens avoient cou- 
tume auparavant de fufpendre leurs 
cordes de chanvre , Se leurs baguet- 
tes de bois } c'nfuitc approchant de 
feS" pieds le tube électrifé, il trouva- 
que la tête attiroit la feuille de cui- 
vre avec beaucoup de force , Se la 
faifoit monter à la hauteur dé huit , 
& quelquefois dix pouces. Quand 
il mit la feuille fous fes pieds , & 
qu'il approcha, le tube de fa tête , 
l'attraction fut foible -, & quand if 
apporta la feuille fous fa tète , &: 



( a ) Phil. Tranf. Abridgéd , vol. 7 > 
pag. 19. 
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tint le tube au - dcflus , il n'y eut 
point du tout d'attra&ion. M. Grey 
n'eflaye point de rendre raifon d'au- 
cun de ces faits ; ce ne fut que bien 
des années après , que Ton remar- 
qua l'influence .des pointes [6] , pour 
recevoir & lancer les émanations 
électriques. Tandis que l'enfant étoit 
fufpendu , M. Grey s'amufa à faire 
agir l'électricité par plufîeurs parties 
de fon. corps en même temps , & au 
bout de longues baguettes qu'on lui 
;6t tenir dans fes mains , &c en di- 
verfifiant l'expérience de plufieurs au- 
tres manières {a). 

Les conféquences que M. Grey ti- 
re de ces expériences font aflfez cu- 
rieufes. Elles font voir, dit-il, que 
les animaux reçoivent une plus gran- 
de quantité du fluide électrique que 
d'autres corps \ & que parleur moyen 
ce fluide peut être tranfporté de pk- 



(a) Phil. Tranf. Abridged. vol. 7, pag. 
10. 

&? 1 [6] Quand nous en ferons à Particle qui 
traite de la propriété des corps pointus, en 
Elcâricité , nous ferons voir à quoi fc réduit 
cette vertu fi vantée des pointes. 
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fieurs côtés en même-temps, à des 
diftances confidérables. Il ne conce- 
voit pas que les corps des animaux 
ne reçoivent Téledricité que par le 
moyen de l'humidité qu tell en eux, 
& que fa corde de chanvre & fe* 
baguettes de bois n'auraient pas pu 
être éleétrifées , fi elles euflent cté 
parfaitement fëches [7]. 

M. Grey obferva dans toutes ces 
expériences , que la feuille de cuivre 
ctoit attirée à une plus grande hau- 
teur de defltis un guéridon étroit , 
que de deifus une table , & an 
moins trois fois plus. haut que.quand 
elle étoit pofée fur le parquet delà 
chambre. 

Vers.ce temps-là, M. Grey com- 
muniqua à Ja Société royale le foup- 
çon qu'il avoit que les corps atti- 
roient plus ou moins à raifon de leur 
couleur , quoique la fubftance fût la 
même , & que le poids &: la gran- 
deur fuflent égaux. Il dit , qu'il avoit 



#3* [7] Il n'eft pas bien décidé qu'il n'y 
ait que l'humidité. qui rende les corps animés 
fufceptiblcs d'être éle&rifés par communica- 
tion. 
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trouvé que le rouge , l'orangé , 8c 
le jaune , attiraient pour le moins 
trois ou quatre fois plus fort que le 
verd , le bleu ou le pourpre ; niais 
qu'il s'abftenoit d'en donner un détail 
plus circonftancié , jufqu'à ce qu'il 
eût eflayé une méthode plus exaéfce , 
qu'il avoit imaginée , dit-il , de fai- 
re ces expériences. Quoiqu'il en fbit , 
il ne Ta jamais donné. La chofe en 
elle-même étoit une erreur , & on en 
fera voir la caufe dans quelques ex- 
périences poftérieures que fit M* 
Wheeler (*) [8]. 

M. Grey , ayant trouvé qu'il pou- 
voit communiquer l'éledricité à une 
bulle de fa von & d'eau , fut encou- 
ragé à eflayer de la communiquer 
auffi à l'eau fimple. Pour cet effet, 



( a ) Phil. Tranf. Abridged , vol. 7 y 
pag. 21. 

[8] Ceft M. Dufay , Se non pas M. 
Wheeler , de l'aveu même de l'Auteur , com- 
me on le verra ci defïbus , qui a réfuté cette 
opinion de M. Grey. Mais, comme on au- 
ra fouvent occafion de le voir dans le cours 
de cet ouvrage, fon Auteur cherche toujours 
à accorder les décoi ivertes à Tes compatrio- 
tes , au préjudice des autres Phyficiens. 
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il éle&rifa un Vaifleau de bois plein 
<Teau , placé fur un pain de réfine 
-©u un panneau de verre , tte il re- 
marqua qu'en préfentant au-deflus 
de l'eau , à la diftance d un pouce 
ou un peu plus, dans une pofition ho- 
rifontale un petit bout ae fil, une 
bande étroite de papier mince , ou 
un morceau de verre en feuille , ils 
étoient attirés à la furface de l'eau , 
&: enfuite répouffcs j mais il penfa 
que ces attrapions & répulfions 
n etoient pas répétées auffi fouvent 
qu'elles Vauroient été , fi le corps eût 
été folide. 

Il imagina enfuite de faire con- 
noître l'effet de Téledricité fur l'eau 
d'une manière plus efficace. Comme 
cette expérience fut fort curieufe , & 

Jju'elle avoit une apparence tout-à- 
ait nouvelle pour les Electriciens de 
fon temps , j'en rapporterai au long 
les particularités , & je me fervirai 
en général des propres termes de M. 
Grey (a). 



(a) PhiL Tranf. Abridgcd , vol. 7, 
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II remplit une petite jatte d'eau 
jufqu au bord, & même plus , &r en 
prclcntant au-defTus un tube éleéfcri- 
fé, à la diftance d'environ un pou- 
ce ou plus , il dit que pourvu que ce 
fut un grand tube , ils'élevoit d'abord 
une petite montagne d'eau d'une for- 
me conique , du fommet de la- 
quelle fortpit une lumière fort vîfi- 
ble , quand l'expérience fe faifoit 
dans une ckambre obfcure , & un 
craquement prefque femblable à ce- 
lui qui fe fait quand on préfente le 
doigt au tube , mais pas tout -à fait 
fi éclatant &: d'un fon plus grave; 
après quoi , dit il , cette montagne , 
fi on peut fe fervir de ce terme , re- 
tombe auffi-tôtdans le refte de l'eau , 
& lui donne un mouvement de trem- 
blement &: d'ondulation. 

Quand il répéta cette expérience 
au grand jour , il apperçùt qu'il s'é- 
lançoit de petites particules d'eau du 
fommet de la montagne , tte qu'il 
s'élevoit quelquefois du haut du cô- 
ne, un filet d'eau très-délié, d'où il 
fortoit une vapeur fine , dont les par- 
ticules étoient fi petites , qu'on ne 
pouvoit les voir ; cependant il efi cer- 



- 
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tain, dit- il , que cela doit êtreaiiv» 
fi; puifque le côté inférieur du tube 
ctoit humide , comme il le trouva , 
cmand il voulut le frotter enfuitc. 
Il ajoute , qu'il a obfervé depuis , 
que quoiqu'il ne s eleve pas toujours 
un tel cylindre d'eau , il y a tou- 
jours un courant de particules invi- 
fibles , jettées fur le tube , &: quel- 
quefois même au point d'y pouvoir 
être apperçues. 

Quand il £e fervit de plus grands 
vafes ( fes grandeurs étoient depuis 
trois quarts jufqu'à un dixième de 
pouce de diamètre ) qui , dit il, dé- 
voient être remplis autant qu'il étoit 
poflible, fans que l'eau coulât par def- 
fus ; la partie du milieu de la 1 urfacc , 
quiétokplatte, s'afFaiflbit à l'approche 
du tube , & devenoit concave , &c 
les parties voifines des bords s'éle- 
voient > & quand on préfentoit le 
tube vis-à-vis le côté de leau , il en 
fortoit horifontalement de petites pro- 
tubérances coniques d'eau, qui après 
le craquement , retournoient au refte ; 
& quelquefois il s'en échappoit de 
petites particules , airîfî que des pe- 
tites protubérances dont on vient de 
parler,. 
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Il répéta cette dernière expérience 
avec de l'eau chaude , &: trouva 

? qu'elle étoit attirée beaucoup plus 
ortement, & à des diftances bien 
plus grandes qu'auparavant. La va- 
peur fortant du bout du cône fut 
vifible dans ce cas , & le tube fut 
parfemé de grofles gouttes d'eau. 

11 effaya ces expériences de la mê- 
me manière avec du vif argent qui 
fut pareillement enlevé j mais à eau- 
fejJe fa gravité , il ne le fut pas fi 
haut que l'eau : il dit pourtant que 
le craquement fut plus éclattant , & 
dura beaucoup plus long- temps qu'il 
n'avoit fait avec l'eau (a). 

11 n'eft pas aifé de favoir à quoi 
s'en tenir fur les expériences qui oc- 
cupèrent enfuite l'attention de M. 
Grey , ni jufqu'à quel point il s'eft 
rrompé dans leurs réfultats. Il s'ima- 
gina avoir découvert une puifTance 
attra&ive , perpétuelle dans tous les 
corps' éle&riques qui ne demandent 
pas d'ëtrç échauffés ni frottés. Il fc 



( a ) Phil. TranC Abridged , vol. 7 ; 
pag. 24. 

figura 
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figura que les expériences Rivantes 
prouvoient cette découverte. 

Il prit dix- neuf fubftances diffé- 
rentes , qui étoient la réfine, la gom- 
me lacque , la cire d'abeilles , le 
foufre , la poix , &c. ou bien deux ou 
trois de ces fubftances diverfement 
combinées. Il les fondit dans une 
cuiller de fer , excepté le fou fixe 
auil fit fondre dans un vaifTcau 
de verre. Quand elles furent tirées 
delà cuiller, & que leurs furfaces 
fphériques furent durcies , il prétend 
qu'elles n'attirèrent pas , jufquà ce 
que la chaleur fut diminuée , ou 
jufqu'à^e quelles fuffent refroidies 
à un certain point ; qu'alors il y eut 
une petite attna&ion , qui augmenta 
jufqu'au moment où la fubftahce fut 
froide , &: qu'enfuite l'attraétion fut 
fort confidérable (a). 

.La façon dont il s'y prit pour en- 
tretenir ces fubftances dans un état 
d'attraéhon , fut de les envelopper 
dans tout ce qui pouvoit les mettre 



00 Phil. Tranf. Abridged , vol. 7 3 
pag. 24. 

Tom. I. D 
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à couveft de l'air extérieur. D'abord 
il fe fervit de papier blanc pour les 
plus petits corps , & d'une flanelle 
Manche pour de plus grands ; mais 
il trouva par la fuite , que les bas 
noirs tricottés, faifoient auffi-bien. 
Après les avoir ainfi enveloppés , il 
les ferra dans un grand coffre, où 
ils relièrent jufqu'à ce qu'il voulût 
en faire ufage. 

11 obferva ces corps pendant tren- 
te jours , & trouva qu'ils continuoient 
d'agir auflî vigoureufement que le 
premier ou le lecohd jour , & qu'ils 
conferverent leur puiffance jufqu'au 
temps où il écrivit , quoique quel- 
ques uns d'entre eux euflent été pré- 
parés depuis plus de quatre mois. 

Il parle plus particulièrement d'un 
grand cône de foufre , couvert d'un 
verre à boire, dans lequel il avoit 
été moulé, & dit que toutes les fois 
qu'on en ôtoit le verre , il attiroit 
aufli fortement que le foufre , 
que l'on gardoit bien couvert dans 
le coffre- Quand il faifoit beau temps, 
le verre attiroit auflî , mais pas fi 
fortement que le foufre , qui ne man- 
quoit jamais d'attirer, quelque va- 
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riablc que pût être le temps ou le 
vent ; cependant dans le temps hu- 
mide l'attraction n'étoit pas li con- 
fidérable que dans, le beau temps. 

Il parle auffi d'un gâteau de fou- 
fre fondu , qu'il tenoit découvert 
dans le même lieu que le corps dont 
on a parlé ci-deflus , & où le foleii 
ne pou voit donner fur lui ; & il 
dit qu'il continua d'attirer jufqu'au 
temps où il écrivoit; mais que fon 
attraction n'étoit pas une dixième 
partie de celle du cône de foufre qui 
étoit couvert. 

Il efîaya ces attrapions avec un 
fil fufpendu au bout d'un bâton. II 
tenoit le corps éle&rique dans une 
Jtiain &c le bâton dans l'autre , &c 
il apperçut cette attradion à une 
auffi grande diftance qu'il pouvoit 
les tenir. 

Dans le temps cju'il écrivoit , il 
en étoit à l'éle&ricLté permanente 
dans le verre ; mais il n'avoit, pas 
encore completté fes expériences (a). 



é 

(a) Phil. Tranf. Abridgçd , vol 6 
pag. 27. 
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Ces expériences de M. Grey, re- 
cevront un grand éclairciflfement de 
quelques-unes de celles de M. Wiike, 
qui feront rapportées ci-après. 11 eft 
probable que dans ces expériences le 
vaifleau de verre pofledoit une élec- 
tricité , &c le foufre , &c. l'autre. 
Mais ces deux fortes d'éleâxicités ne 
furent découvertes que par la fuite. 

Nous voici arrivés à une fuite dif- 
férente d'expériences éleéfcriques , que 
firent de concert Mrs. Grey & Whee- 
ler, &: qui font femblables à quel- 
ques-unes de M. Hawkesbée. 

En premier lieu , M. Grey fit quel- 
ques expériences , qui , probablement 
fans qu'il le fut , avoient été faites au- 
paravant par M. Boy le , fur le verre 
& fur plufieurs autres corps éleétri- 
fés dans le vuide, & il trouva qu'ils 
attiroient à peu près à la même dif- 
tance que dans le plein. Pour déter- 
miner ce fait , il fufpendit la fubf- 
ftance éleétrifée dans le récipient de 
la* machine pneumatique , &: quand 
il fuc vuidé d'air , il nt dcfcendre le 
corps éleétrique à une diftance con- 
venable de quelques corps légers, 
placés fur un guéridon au deflbus. 
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Le réfultat , autant qu'il en put ju- 
ger , fut le même dans le vuide > que 
dans le plein, lorfque l'expérience 
fut faite dans le même récipient , & 
que le corps éledlrique fut approché 
des corps légers , après le même in- 
tervalle de temps depuis l'éle&rifa^ 
tion (a). 

Vers la fin d'Août 1731 , M, 
Grey & M, Wheeler, fufpendirent du 
fommet d'un récipient un fil blanc , 
oui tomboit jufqu'à fon milieu. En- 
fuite ayant fait le vuide dans le ré- 
cipient , & l'ayant frotté , le fil fut 
attiré avec vigueur. Quand on le 
tint en repos , tte qu'il pendoit per- 
pendiculairement , le tube éle&rifé 
l'attira , & quand on éloigna le tu- 
be lentement , le fil retourna à fa 
pofition perpendiculaire j mais ayant 
retiré brufquement le tube , le fil 
fauta au coté oppofé du récipient. 
Ce dernier effet arrivoit , fi on écar- 
toit brufquement la main du réci- 
pient. D'abord il leur parut incxpli- 



■ (a)Phil. Tranf. Abridged , vol. 6 3 
pag. 27- 

Dii) 
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quable dans les deux cas ; mais en 
y penfant plus mûrement , ils con- 
clurent qu'il venoit du mouvement 
de l'air caufé par le tube ou par la 
main 7 qui ôtoit l'attraétion de ce 
côté-là, &r non de l'autre (a). Ils 
trouvèrent auffi qu'un tube éleârifé 
attirait le fil à travers un autre ré- 
cipient que Ton mit par deflus celui 
dans lequel il ctoit fufpendu. Quel- 
que temps après , M. Wheeler 
trouva , que le fil étoit attire à tra- 
vres cinq récipients pofès les uns 
fur les autres , &: tous vuidés d'air j 
il jugea même que lattraàion étoit 
plus grande dans ce cas , que quand 
on fe fervoit d'un feul récipient. Re- 
marquez que pour écarter plus effica- 
cement des récipients , toute efpéce 
d'humidité qui aurait été fort nuifi- 
ble dans cette expérience 3 on fe fer- 
vit , au lieu de cuir mouillé , d'un 
ciment fait de cire & de térébenthi- 
ne , dont M. Boyle avoit fait ufage 
dans fes expériences (£). 

- 

(a) Phil. Tranf. Abridged , voL 7, 

pag. 

(A) Ibid. vol. 7, pag. 97. 
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Ces deux Meffieurs firent vers le 
même temps une expérience curieu- 
fe, qui montrait > diient-ils , que Pat- 
tra&ion fe communique à travers 
les corps opaques , comme à travers 
les tranfparents ; mais s'ils euffent 
connu le métal comme condu&eur 
de réle&ricité , ils fe feraient épar- 
gnés la peine qu'ils prirent. Ils Te mu- 
nirent d'une grande fonnette , & en 
ayant ôté le battant , ils y fufpcndirent 



frotté de miel j & la poferent fur 
un plateau de verre , fur lequel ils 
avoient mis quelques feuilles de cui- 
vre. On approcha enfui te le tube 
éle&rifé des différentes parties de la 
fonnette , & en l'éle&rifant ils trou- 
vèrent plufieurs' morceaux de feuil- 
les de cuivre attachés au liège , tan- 
dis que d'autres étoient écartés des 
endroits oû ils les avoient pofés y 
ayant été fans doute attirés par la 
fonnette (a). 
Nous voyons avec quelle lenteur 



(a) Phil. Tranf. Abridged , yoI. 7 9 



au fommec un morceau de lie 
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on avaiicoit dans les progrés de cette 
feience par quelques expériences que 
M. Grey fît le id Juin 1731, &r 
qu'il avoit jugées dignes d'être rap- 
portées ; quoiqu'elles contiennent 
à peine quelque chofe de nouveau. 
pQur nous , ces découvertes lui pa- 
rurent cependant aflez confidérables. 

Il éleétrifa un enfant monté fur 
des gâteaux de réline , auffi forte- 
ment qu'il l'avoit éleâxifé aupara- 
vant, en le fufpendant par des cor- 
dons de crin- Enfuite , il éle&rifa 
un enfant fufpendu fur des cordons 
de crin, par le moyen d'une pièce 
de communication tenue par un au- 
tre enfant éledrifé , qui étoit à quel- 
ques pieds de diftance du premier» 
Il varia cette expérience de plusieurs 
façons avec des baguettes &: des^en- 
fans , & il en conclut que la vertu 
éleétrique pouvoit non - feulement 
être conduite du tube à des corps 
éloignés à l'aide d'une baguette ou 
d'un cordon ; mais que la même ba- 
guette ou cordon , pouvoit commu- 
niquer cette cette vertu à une autre 
baguette ou cordon , à quelque dif- 
tance de là, & que cette autre ba- 
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guette ou cordon pourroit auffi por- 
ter la force attraétive à des corps en- 
core plus éloignés. Cette expérience 
fait voir que M. Grey n'avoit pas 
confidéré la pièce de communication 
& le corps qui en étoit éleétrifé, 
comme étant une feule & même 
chofe par rapport à Péleâricité., &c 
ne différant abfolument que par la 
forme , puifqu'ils étoient tous les 
deux également conducteurs d élec- 
tricité. 

Au mois de Décembre fuivant , 
M. Grey pou fia cette expérience en- 
core plus loin y en portant l'électri- 
cité à des corps qui ne touchoient 
pas la pièce de communication , la 
faifant pafler par le centre de cer- 
ceaux placés kir du verre. Un de 
ces^erceaux avoit vingt , &#un au- 
tre quarante pouces de diamètre (a). 

(a) Phil, Tranf. Abridged , vol. 7 , 
P»g> 100. 
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PÉRIODE IV. 

Expériences & découvertes de M» 

Dufay. 

Jusqu'ici, le goût de l'éledri- 
cité fembloit avoir été confiné à 
l'Angleterre feule ; mais on trouve, 
que vers ce temps-là , il avoit paflé 
les mers , & que d habiles étran- 
gers furent curieux de fe diftinguer > 
&: d'acquérir de la réputation dans 
cette nouvelle carrière de gloire. 
M. Dufay de l'Académie royale des 
Sciences de Paris , &c Intendant du 
Jardin du Roi , répéta avec foin les 
expériences de M. Grey > & ajout* 
auflî à ce fond de richeffes plufîcurs 
nouvelles expériences de fon inven- 
tion. Nous lui fommes pareillement 
redevables d'avoir remarqué plufieors 
propriétés générales de l'éleétricité 
ou des règles concernant fa manière 
d'agir , dont on n'avoit pas fait men- 
tion avant lui , & qui réduifirent à 
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un petit nombre de proportions ce 
gui avoit été découvert ci-devant 
lur cette matière. Ses expériences 
font contenues dans fix grands mé- 
moires inférés dans l'hifloire de PA- 
cadémie des Sciences pour les années 
1733 & 1734- Leur détail occupe 
auffi un article entier dans les tran- 
fa&ions philofophiques , datté du 
27 Décembre 1733. 

Il trouva que tous les corps > ex- 
cepté les métalliques, les corps mous 
& les fluides , pouvoient être ren- 
dus éleâriques , en les chauffant d'a- 
bord plus ou moins , & les frottant 
enfuite avec qu'elque efpece d étof- 
fe que ce fut. Il en excepte auffi les 
fubftances qui s'amolliflent par la 
chaleur , comme la gomme , ou qui 
fe fondent dans l'eau , comme la 
glu. Il remarqua pareillement que 
les pierres opaques & dures , & le 
inarbre demandoient d'être plus frot- 
tes & plus chauffés que les autres 
corps , & que la même règle avoit 
lieu pour les bois j de forte que le 
buis , & les autres efpeces de bois 
fort durs dévoient être chauffés pref- 
çie jufqu'au point de brûler j au* 
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lieu que le fapin , le tilleul y & le 
liège ne demandoient qunne cha- 
leur modérée (a). 

Il dit qu'en fuivant les expérien- 
ces de M. Grey , pour éleétrifer leau , 
il trouva que tous les corps , fans 
exception , tant folides que fluides , 
font fufceptibles d'éle&ricité quand 
on les place fur du verre nouvelle- 
ment chauffé , ou Amplement feché, 
& que Ton en approche le tube élec- 
trifé. Il affure en particulier avoir 
fait l'expérience avec de la glace, 
du charbon de bois allumé , & avec 
tout ce qui fe trouvoit alors être à 
fa portée , & il remarqua conftaro- 
ment que les corps les moins élec- 
triques par eux-mêmes ^étoien t. ceux 

2ui acquéroient le plus grand degré 
'éle&ricité par l'approche du tube 
éle&rifé. 

Il réfute Taflertion de M. Grey , 



voir que cela ne vient pas de la cou- 



(*) Philof. Tranf. Abridged , vol. 8 A 
pag. 303. 
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leur comme couleur , mais des in- 
grédients qu'on a employés pour les 
teindre [9]. * 

Ayant communiqué l'éle&ricité du 
tube , à la manière de M. Grey , 
par le moyen d'une ficelle , il remar- 
qua que l'expérience réufliflbit mieux 
lorfqu' il avoit hume&é la ficelle , &c 
quoiqu'il fît fon expérience à la di£ 
tance de douze cent cinquante fïx 
pieds , par un vent très-fort , & la 
ficelle faifant huit retours fur elle- 
même , & paflant à travers de deux 
allées différentes d'un jardin , il trou- 
va que la vertu éle&rique étoit en- 
core communiquée {a). 

L'étincelle eleâxique tirée d'un 
corps vivant , fut remarquée pour la 
première fois par M. Dufay > accom- 
pagné pour lors , comme dans la 
plupart de fes expériences , par M. 
l'Abbé Nollet a qui , comme nous le 
verrons dans la fuite 3 s'eft fait lui- 
même une réputation célèbre parmi 
les éle&riciens. . 



(a) Philof. Tranfaft. Abridged^ vol. 8 , 
<&7>[$] Voyez ci-defTus, note 8* 
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M* Dufay s étant fait fufpendre 
lui-même fur de» cordons de foie , 
comme M. Grey a voit fait l'enfant 
dont on a parlé auparavant , remar- 
qua , que fitôt qu'il fut éle&rifë y 
li une autre perfonne s'approchoit de 
lui , & avancoit fa main à un pou- 
ce ou environ de fon vifage , de fes 
jambes, fes mains ou fes nabits, il 
fortoit auffi tôt de fon corps un ou 
plufiers jets picquants accompagnés 
d'un craquement. Il dit que cette ex- 
périence caufoit à la perfonne qui 
approchoit la main de lui , auffi bien 
qu'à lui-même, une petite douleur, 
femblable à une picquûre d'épingle , 
ou à la brûlure d'une étincelle de 
feu , & qu'elle fe faifoit remarquer 
auffi fennblement à travers fes ha- 
bits , que fur fon vifage nud , ou 
fur fes mains. 11 obferve auffi, que 
dans l'obfcurité, ces jets étoient au- 
tant d'étincelles de feu (a). 

M. l'Abbé Nollet , dit qu'il n'ou- 
bliera jamais la furprife que caufa à 



00 Philof. Tranf. Abridged , val. 3 ; 
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M. Dufay &c à lui-même > la pre- 
mière étincelle éleéfcrique qui ait ja- 
mais été tirée d'un corps humain 
éle&rifé (a). 

Il dit que ces craquemens & étin- 
celles iVétoient point excités quand 
on approchoit de lui un morceau de 
bois , d'étoffe ou de toute autre fub£ 
ce qu'un corps humain vivant , à 
l'exception du métal otri produifoit 
à peu de chofe prés , les mêmes ef- 
fets que le corps humain. Il ne pre- 
noit pas garde que cela étoit dû à 
la fécnerefle des fubftances dont il 
parle -, ce qui faifoit qu'elles ne don- 
noient pas une étincelle pleine & 
forte. 11 paroît auffi s'être trompé, 
quand il imagina que la chair des 
animaux morts , ne donnoit qu'une 
lumière uniforme fans aucun cra- 
quement & fans étincelles (£). 

Les deux obfervations fuivantes 
de M. Dufay font capitales , &je 



00 Leçons de Phyfiquc* vol. 6, pag* 
4 y 2. * 
(6) Philof. TranC Abridged, vol. 8, 

P a 8- 395* 
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vais les rapporter dans fes propres 
termes , parce qu'elles font impor- 
tantes &c curieules ; quoique la pre- 
mière ne dit guère plus que ce que 
Otto de Guericke avoit deja obfervé 
avant lui. » J'ai découvert, dit- il ^ 
» un principe fort fimple , qui expli- 
» que une grande partie des irrégu- 
» larités , & , fi je puis me fervir du 
» terme , des caprices qui femblent 
» accompagner la plupart des expé- 
*> riences en éleétricité. Ce principe 
n eft que les corps éleâriques atti- 
*> rent tous ceux qui ne k font pas , 
» & les repouffent fitôt qu'ils font 
w devenus électriques, par le voifi- 
»nage ou par le contaéfc du corps 
» électrique. Ainfi la feuille d*or eft 
» d'abord attirée par le tube , ac- 
» quiert l'éle&ricité en en approchant, 
» & conféquemment en eftauffitôt re- 
« pouffée ; elle n'en eft point attirée 
» de nouveau , tant qu'elle coufèrve 
» fa qualité éleéfcrique. Mais fi , tan- 
» dis qu'elle eft ainfi foutenue en 
» l'air , il arrive qu'elle touche, quel- 
. » que autre corps , elle perd à l'inf- ■] 
* tant fon électricité, & conféquem- 
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» ment eft attirée de nouveau par 
» le tube , lequel après lui avoir don- 
» né une nouvelle éle&ricité , la re- 
» pouffe une féconde fois , &: cette 
» répulfion continue auffi long- temps 
» que le tube conferve fa puiflance. 
» En appliquant ce principe aux dif- 
« férentes expériences d'élc&ricité , 
» on fera furpris du nombre de faits 
» obfcurs & embarraffants , qu'il 
» éclaircit »>. M. Du fay tâche en par- 
ticulier d'expliquer, au moyen de ce 
principe , plufieurs des expériences de 
M, Hawkesbée {a). 
. » Le hafard , dît-il, m'a préfenté 
« un autre principe plus univerfel &c 
» plus remarquable que le précédent , 
» & qui jette un nouveau jour fur Ja 
» matière de i'éle&ricité. Ce princi- 
» pe eft , qu'il y a deux fortes d'élec- 
« tricités , fort différentes Tune de 
» l'autre ; Tune que j'appelle éle&ri- 
» cité vitrée, l'autre éleâricité 
»réfineufc, La première eft celle du 
» verre > du criftal de roche, des 



(a) Phîlof. Tranf. Abridged , voL 8 , 
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» pierres précieufes , du poil des 
«animaux , de la laine & de beau- 
» coup d'autres corps. La féconde effc 
» celle de l'ambre , de la gomme co- 
» pal , de la gomme lacque , de la 
» foie , du fil , du papier & d'un 
» grand nombre d'autres fubftances^ 
» Le cara&ere de ces deux éle&rici- 
>5 tés eft de fe répouffer elles-mêmes , 
» & de s'attirer Tune l'autre. Ainfi un 
» corps de Téle&ricité vitrée repouf- 
>j fe tous les autres corps qui pofle- 
m dent Téledricité vitrée , &r .au con- 
35 traire, il attire tous ceux de réleârri- 
» cité réfmeufe. Les réfineux pareille- 
» ment repouflent les réfineux, &c 
« attirent les vitrés. On peut aifé- 
35 ment déduire de ce principe l'ex- 
» plication d'un grand nombre d'au- 
w très phénomènes ; & il eft proba- 
ble que cette vérité nous condui- 
35 ra à la découverte de beaucoup 
33 d'autres chofes » { io]. 



3£r»[io] Il eft vrai qu'il arrive (buvent 
qu'un corps , attiré d'abord , & enfuite repout 
fé par du verre éle&rifé , eft attiré par un 
corps réfineux frotté, par exemple, un bâ- 
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Pour connoître fur le champ à la- 
quelle des deux efpeces d'éleâricités 



ton de cire d'Efpagnc ; mais il n'eft pas 
moins vrai qu'il arrive fouvent le contraire. 
Il y a plus , c'eft qu'il neft pas très-difficile 
de faire réuflir ou manquer l'expérience à 
fon gré. Cette expérience > ainfi que toutes 
celle de ce genre , ne prouve donc rien en 
faveur de ces deux fortes d'éleéhicités réelle- 
ment diftinétes Fune de l'autre. Un corps 
qui a été d'abord attiré , & enfuite repouf- 
lé par du verre éleârifé , n 1 eft repoutfé que 
parce qu'ayant été lui-même éle&rifé par 
communication , fes effluences rencontrent 
celles du verre» 6c s'appuyent mutuellement; 
ce qui caufe Ja répulfion. De la réfine frot- 
tée eft très-perméable au fluide éle&rique , 
& fes effluences font beaucoup plus foibles 
que celles du verre éleftrifé $ en conféquence 
les effluences du corps éle&rifé par le verre» 
trouvant moins de difficulté à pénétrer la ré- 
fine ainfi frottée , que l'air ambiant, ce corps 
eft porté vers la réfine par la matière affluen- 
te qui y arrive de toutes parts 5 & par là 
paroît attiré. Mais fi la réfine n'avoit été 
que foiblement éle&rifée , ou qu'elle le fût 
très- fortement , dans ces deux cas, elle re- 
poufleroit le corps qui a été repouffé par le 
verre , de inême que le verre lé repoufle lui- 
même. Dans le premier cas , cela arriveroit , 
parce que la réfine feroit trop peu perméable 
au fluide éleftrique qui fort du corps éleftri- 
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appartient celle d'un corps quelcon- 
que , il éleâxifa un fil de fôie , & 
l'approcha du corps , quand il fut 
éle&rifé. S'il repouflbit le fil, il en 
concluoit qu'il étoit de la même 
éleâxicité que lui, c'eft- à-dire, de 
la réfineufe ; s'il l'attirait , il con- 
cluoit qu'il étoit de la vitrée (a). 

II obferva aulfi que leledfcricité 
communiquée étoit de la même ef- 
pece que celle qui communique. 
Car ayant éleétrifé dés boules de bois 
ou d'ivoire , au moyen de tubes de 
verre , il trouva qu elles repouflbient 
les corps que le tube repouflbit , & 



(a) Philof. Tranfaû. Abridged , vol. 8, 
Pag- 597. 

lé par le verre. Dans le fécond cas , cela 
arriveroit r parce que la force des effluences 
de la réfine approcheroit de celle des ef- 
fluences du verre r ce qui leur donnerait la 
faculté de repoufTer prefque aulfi puiflam- 
ment. Je ne doute pas que , fi M. Dufay eût 
vécu plus long-temps, & qu'il eût fouvent 
répété ces expériences , il n'eût renoncé à 
icette prétendue découverte des deux éleûri- 
cités réfineufe & vitrée , qui n'efl: fondée fur 
aucun fait confiant, quoi qu'en dtfent tous 
fes parti fans. 
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attiraient ceux que le tube attirait. 
Si elles ayoient reçu 1 eleétricité ré- 
firveufe par communication , elles ob- 
fervoient la même règle, attirant les 
corps à qui on avoit communiqué 
Téledricité vitrée 5 & repouflant ceux 
qui avoient reçu la rénneufe. Mais 
il obferve que l'expérience ne réuf- 
fiffoit pas , à moins que les corps ne 
fufleiu rendus égalemment éleéfcri- 

?|ues j car fi l'un d'eux ne rétoit que 
oiblement , il feroit attiré par ce- 
lui qui feroit beaucoup plus forte- 
tement éte&rique , de quelque efpe- 
ce que fut fon éle&ricité. 

Cette découverte des deux élec- 
tricités , étoit certainement très-im- 
portante ; cependant M. JDufay la 
laiffa fort imparfaite. Nous verrons 
que M. Branklin trouva dans la fui- 
te, que félon toute apparence, l'é- 
le&ricité vitrée étoit pofitive , ou 
une furabondance de matière électri- 
que , & que la réfineufe étoit néga- 
tive ou un défaut de cette matière; 
&: M. Canton a découvert que c'eft 
de la furface des corps éle&riqties, 
& du frottoir que dépend Téleélri- 
cité pofitive ou négative. 
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La Do&rine de deux éleâxicités 
différentes, produites en .éledtrifant 
diverfes fubftances , quelque confia 
dérable qu'en fût la découverte, 
femble avoir été abandonnée après 
M. Dufay ,&on a attribué ces ef- 
fets à d'autres caufes. Ceftun exem- 
ple qui prouve que la fcience va 
quelquefois à reculons. 

M. Dufay femble lui-même enfin 
avoir adopté l'opinion qui a prévalu 
généralement du temps de M. Frank- 
lin ; favoir , que les deux éleâxici- 
tés ne différoient que par le degré 
de force , & que la plus forte atti- 
rait la plus foible ; il ne confidéroit 
pas que fuivant ce principe , deux 
corps qui poflederoient chacun une 
des deux efpeces d'éle&ricités , de- 
vraient s'attirer l'un & l'autre avec 
moins de force , que fi l'un d'eux 
n'eût pas été éleétrifé du tout ; ce 
qui eu: contraire à l'expérience. 

On verra que bien des années après, 
Monfieur Kinnerfley de Philadelphie, 
ami du Do&eur Franklin , étant à 
Bofton dans la nouvelle Angleterre , 
fit quelques expériences , qui mon- 
trèrent encore la différence des deux 
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éle&ricités. Il communiqua ces* ex- 
périences à M. Franklin , qui les ré- 
péta , &: en donna l'explication {a). 

Il faut ajouter aux expériences de 
M. Dufay, qu'il communiqua l'élec- 
tricité d'un corps à un autre placé à 
un intervalle de dix ou douze pou- 
ces , dans le milieu duquel il y avoit 
une chandelle allumée (£). 11 trouva 
aufli que le fer rouge pouvoit être 
très-bien éie&rifé (c). 

M. Dufay fut le premier qui ef- 
faya d eleâxifer un tube dans lequel 
1 air étoit condenfé , & il trouva que 
cet effai ne réuffilïbit pas. Soupçon- 
nant que cela venoit peut-être de 
Ihumidité qu'il pouvoit avoir intro- 
duit dans le tube en fe fervant pour 
cela d'une pompe foulante , il lutta 
un grand éolipile de cuivre à 
fon tube , & y comprima l'air , en 
mettant l'éolipile fur le feu. Après 
quoi il tourna un robinet , qu'il avoit 



{a) Voyez fes Lettres. 

(b) Recherches fur les caufes des phé- 
nomènes éle&riques , par M. Mollet , 
P a g. 103. 

(0 Ibid. pag. m. 
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placé pour empêcher le retour de 
l'air comprimé , & dégagea le tube 
de Téolipile ; mais il trouva encore 
que léledrifation étoit impoflîble. 
M. l'Abbé Nollet , qui aflïftoit à, la 
plupart de fes expériences, déclare 
lui-même qu'il ne fut pas encore 
content de cette -précaution ; penlant 
que le défaut d'éleâxifation du tu- 
be , pouvoit encore provenir de l'hu- 
midité qui exifte toujours dans Pair , 
& dont les particules doivent néce£ 
fairement être rapprochées lès unes 
des autres par la condenfation (*). 
Pour répondre à cette objedion, M. 
* . Boulanger dit qu'un petit verre plein 
d'eau, verfé dans un tube, ôcvui- 
dé aiiffitôt après, ne détruirait pas 
1 clearifàbilité du verre à beaucoup 
prés, tant que l'air condenfé (£). 

II faut obferver que M. Granville 
Wheeler , fit dans l'Automne de 17 3 2, 
plulietirs expériences fort curieufes 
fur la force répulfive de leledricité. 



(a) Recherches fur les caufes dçs phé- 
nomènes éle&riques , par M. Nollet, pag. 

Boulanger, pag, 13Z. 
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11 les répéta TÇté fuivant , à M, Grey , 
&r*avoit defFein de les communi- 
quer par fon canal , à la Société 
royale j mais en ayant différé l'exé- 
cution de temps à autre , il fut in-* 
formé que M. Dufay avoit remar- 
qué la même force répulfive. Ccft 
pourquoi il abandonna toute idée de 
communiquer fa découverte au pu- 
blic ; mais trouvant que fes expérien- 
ces étoient différentes de celles de 
M. Dufay /il fe laifla perfuader ce 
les publier dans les tranfa&ions Phi- 
lofophiques pour Tannée 1739» 

Ces expériences furent faites au 
moyen de fils de différentes fortes , 
tk autres fubftances , fufpendus à 
des cordons de /oie , &* générale- 
ment faits pour fe repoufler les uns 
les autres, à rapproche d'un tube 
éleétrifé. Il renferma le réfultat de 
toutes ces expériences , dans les trois 
proportions fui vantes i°. Les corps 
rendus éle&riqucs par communica- 
tion , au moyen d'un corps électri- 
que, frotté, font dans un état deré- 
pulfion par rapport à ce corps frotté. 
2 0 .- Deux corps ou plus rendus élec- 
triques en communiquant avec un 
Tom. I. E 
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corps électrique frotté , font dans 11 n 
état de répuliiQn , l'un par rapport à 
l'autre. J°. Les corps éieâriques frot- 
tés , fe repouffent eux mêmes les uns 
les autres (a). 

Une des expériences qu'il a faites 
pour prouver la féconde de ces pro- 
pofîtions , .mérite d'être rapportée 
parce qu'elle eft fort curieuîe. Il 
attacha enfemble piufieurs fils de 
foie , par un nœud à chaque bout ; 
enfuite , en les éleétrifant , les fils fe 
rcpoufferent les uns les autres , &c 
tout le faifceau fe renfla , &: forma 
une belle figure fphérique -, de for- 
te qu'il remarqua, dit-il, avecplai- 
fir , le nœud qui étoit en bas , s'éle- 
ver à mefure que l'électricité & la 
répulfïon mutuelle des fils augmen* 
toient , &: il trouva une reflem- 
blance entre le faifceau de fils de 
foie , & un faifceau de fibres muf- 
culaires. 

Il obferve par manière de corol- 
laire à la même proportion , que 



(a) Philof. Tranf. Abridgcd , vol. 8 , 
pag. 410. 
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cette expérience fournit plus claire- 



ment que toute expérience connue , 
' une raifon pour expliquer la diflfolu- 
tion des corps dans les menftrues ; 



à diflbudre , s'étant chargées des 
particules de la menftrue , au point 
d'en être raflafiées , les particules fa- 
turées fe repouflent les unes les au- 
tres , fe fcparent , & tombent en 
pièces (*). 



(a)Philof. Tranf. Abridgcd , vol. 8, 
pag. 4n. 



favoi 




les particules du corps 
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PÉRIODE V. ! 

Continuation & conclufion des 
expériences de M. Grey, 

M. Grey en reprenant fes expé- 
riences , marque beaucoup de fatis- 
fa&ion de ce que fes obfervatiôns 
ont été confirmées par un Phyfîcien 
auffi judicieux que M. Dufay , qui 
en avoit lui-même fait plufieurs nou- 
velles , fur- tout , cette obfervadon 
importante , qui le mit fur la voie 
de faire les expériences fu i vantes > 
qu'il effaya dans les mois de Juillet 

& Août 17 î 4 {a). 

Comme M. Dufay avoit dit que 
les étincelles dont il avoit parlé , 
ainfi que les craquements , etoient 
fortement excités par un morceau 
de métal , que Ton préfentoit à la 
perfbnne foutenue fur des cordons 



00 Philof. Tranf. Abridged , vol. 8 ; 
P*S- 397* 
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de foie, M. Grey en conclut que, 
fi la perfonne &t le métal chan- 
geoient de, place , l'effet feroit le 
même. En conféqûence , il fufoendit 
plufieurs morceaux de métal fur des 
Cordons de foie , en commençant par 
les uftenciles ordinaires , qui fe trour 
vexent fous la m^in , comme un 
fourgon de fer > ides pinçettes , lat 
pelle * feu , &c. & trouva qup quanid 
ils Jurent éle&rifes - 9 ils donnèrent 
des étincelles , de même qu'a voit 
fait le corps humain dans de pareil- 
les çirconftançes î telle fut l'origine 
des, çQiidjj&eurs de métal , dont on 
fe fert.à préfent (a). • , . 

M. Grey ne fongea point alors à 
faire fes expériences dans fobfcu ri- 
té , pour voir la lumière qui fortoit 
du fer ; n'imaginant pas que l'élec- 
tricité communiquée aux métaux > 
auroit produit des phénomènes fi fur* 
prenants., i 

En continuant fes expériences chez 
M» Wheeler , ils, trouvèrent que la 



* / ». f 

(:*) Phil. Tranf. Afcridgçd , vol. .8 , 

Eiij 
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chair des animaux morts donnoit ; 
à peu de chofe près , les mêmes ap- 
parences que celle des animaux vi* 
vants , contre Kaflertion de M. Du- 
fay. 

Mais ce qui furprit lé plus M» 
Grey & les fpeâateurs dans les ex- 
périences qu'il fît à cette occafion , 
fut ce qu'il appelle un cône ou ai- 
grette de lumière éleéfcrique , tel 
ou on en voit communément fbrtir 
aune pointe éie&rifée. Comme ce 
fiit la première fois que Ton vit dis- 
tinctement ce phénomène > qui eft à 
préfent Ci commun * je rapporterai 
- tout au long l'expérience dont il fut 
le réfultàt. 

M. Grey & fes amis fe munirent 
d'une verge de fer , de quatre pieds 
de longueur , & d'un demi-pôuce 
de diamètre , pointue â chaque ex- 
trémité , mais d'une pointe moufle. 
En fufpendapt cette verge de fer fut 
des cordons de foie dans l'obfcurité, 
& appliquant le tube éle&rifé à un 
de fes bouts, ils apperçurent non- 
feulement une lumière à cette extré- 
mité $ mais encore une autre en mê- 
me temps , fortant de l'extrémité op* 
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pofée. Cette lumière s'étendoit fous 
la figure d'un cône , dont le Com- 
met étoit au bout de la verge j &c 
M. Grey dit, que lui & fa com- 
pagnie purent voir clairement, qu'el- 
le étoit compoféc de filets ou rayons 
de lumière féparés > qui divergeoient 
en fbrtant de la pointe de la verge % 



courbés. Cette lumière paroiflbit à 
chaque frottement du tube. 

Ils obferverent pareillement , que 
cette lumière étoit toujours accom- 
pagnée <ïun petit fifflement , qui , à 
ce qu'ils imaginèrent , commençoit 
à l'extrémité la plus près du tube , 
&: augmentoit de force jufqu'à ce 
qu'il parvînt à l'extrémité oppofée. 
11 dit cependant que ce bruit ne pou- 
voit être entendu que des perforines 
qui étoient proche de la verge , & 
qui y faifoient attention (a). 

M. Grey répétant ces expériences 
au mois de Septembre fuivant, après 



( a ) Phil. Tranf. Abridged , vol. 8 , 




les rayons extérieurs étoient 



pag. 598. 
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fou retour à Londres , obferva un 
fait qui , dit-il, le furprit, beaucoup. 
Après que le tube eut été appliqué 
à la verge de fer , comme aupara- 
vant , & que la lumière qu'on avoit 
apperçue aux deux bouts , eut difpa- 
ru , elle reparut de nouveau en ap- 
prochant la main près de l'extrémi- 
té de la verge ; & en réitérant ce 
mouvement de la main , le même 
phénomène fe fit voir cinq ou fix 
ibis de fuite, à l'exception qu'à cha- 
que fois , les rayons devinrent de 
plus courts en plus courts. Il obferva 
auffï que ces lumières , que le tube 
produifoit à l'approche, de la main 9 
étoient accompagnées d'un fifflement 
comme les autres. 

Il remarqua que la lumière qui 
parut à l'extrémité la plus prés du 
tube , lorfqu'on le tint oblique à la 
longueur de la verge, avoit fes rayons 
pliés vers lui , & aue pendant tout 
le temps qu'il employa à frotter le 
tube , ces éclats dé lumière parurent 
à chaque mouvement que fa main 
faifoit fur le tube , en montant &c 
defeendantj mais que les plus grand? , 

- 



■ 
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éclats étoient produits quand fa; main 
defcendoit u • l ; v i ; f 

Quand- il fc fervit de rdeux ou 
trois verges , les pofant ou en ligne 
droite , ou de manière à former un 
angle quelconque l'uneavec Vautre i 
& qu'il appliqua le tube à l'une de 
leurs extrémités 1 , il remarqua que Je 
bout le pins éloigné de la verge: la 
plus écârtée dohnoit les mêmes phé- 
nomènes qu'une verge fimple {b). •;• 

En fe fetvànr d'une verge quln'éi 
toit pointue que par un bout , il re- 
marqua que l'autre bout rçe don* 
noit qu'un fimple craquement / mais 
beaucoup- plûs fort quelle plus îgrand 
de ceux que donnoit la pointpde la 
verge , & auffi , que cette douleuf 
femblable à une piqàûre ou brû- 
lure , fe faifoit fentir plus fortement 
&; que la lumière étoit plus, bril- 
lante & plus refférrée. . ^ 

En aflujettilfant une affietie dctairi 
fur la- verge de fer, & rempliffant 

• - • • . 

(a) Phil.Tranf. Abridged, vol. 8, 

pag. $99. ' : ' 

. ^) lbi4 pag. 40p. . :!U . - 

Ev 
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Taffiettc d'eau , iliobferva la même 
lumière , la même impulfion contre 
le doigt & le même Craquement , 
que quand on fit l'expérience avec 
Taffiette vuide. Et quand on fit l'ex- 
périence avec de l'eau en plein jour , 
elle parut s élever en une petite mon- 
ticule fous le doigt qu'on lui préfen- 
toit > &c après le craquement elle 
retomboit , communiquant à l'eau un 
mouvement d'ondulation prés - de 
l'endroit où elle s'étoit foulevée. 

Ces effets furent les mêmes que 
ceux qu'il avoit déjà obfervés pro- 
venir de l'a&ion immédiate du tu- 
be; il trouva feulement, dit-il, par 
ces expériences , une chofe qui lui 
parut un avancement réel dans cet- 
te fcience ; (avoir , qu'on pôuvoit 
produire par l'éle&ricité communi- 
quée, une flamme actuelle , avec une 
explofion & une ébuliition dans l'eaû 
froide. Ce qu'il ajoute eft fi remar- 
quable, que je le rapporterai dans 
les propres termes ». Et quoique ces 
j> effets jufquTpréfent n'aient été prb- 
» duits que très en petit , il eft pro- 
» bable qu'on pourra avec le temps 
» trouver une façon de raftemblcr 



> 
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« une plus grande quantité du feu 
» éledrique, & par conféquent d'au*. 
« gmenter la force de cette puif- 
» lance , qui par plufieurs de ces ex- 
» périences , ( s il eft permis de com- 
» parer les petites cliofes aux gran- 
it aes) femble être de la même na- 
^> ture que celle du tonnerre &c de 
» Téclair (a). 

Cette efpece de prophétie a été 
exactement accomplie dans les dé- 
couvertes des Electriciens de Leyde, 
& du Do&eur Franklin , les pre- 
miers ayant découvert l'accumula- 
tion furprenante de la puiflance élec* 
trique, dans çe que Ton appelle fa 
bouteille de Leyde ; & l'autre aiant 
prouvé que la matière du tonnerre 
eft préciiément la même que celle 
de TEleâ:ricité, Cependant il fe peut 
faire que M. Grey n'ait fait mention 
du tonnerre & ac l'éclair, que par 
manière de comparaifon. 

Le 18 Février ï7ïy 9 M. Grey ré- 
pétant fes expériences avec des ba- 



( a ) Phil. Tranf. Abridged , vol. 8 

pag, 401, 

E vj 
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guettes de bois , au lieu de verges 
de fer , dont il s'étoit fervi aupara- 
vant , trouva que tous les effets 
étoient femblables, mais beaucoup 
plus foibles,, comme on fait trés- 
bien maintenant que la chofe a 
dû arriver ; parce que le bois eft un 
condudteur fort imparfait , & qu'il 
aie feft qu'à proportion de l'humidi- 
té qu'il contient. 

11 rapport t en même temps , qu'en 
répétant l'éle&rifation de l'eau , il 
trouva que les phénomènes ci - de- 
vant indiqués étoient produits > non- 
feulement en tenant le tube proche 
de l'eau , mais encore quand après 
l'en avoir écarté , on en approcnoit 
le doigt (a). 

Le 6 de Mai de la même année, 
il fufpendit encore un enfant fur des 
cordons de foie , & trouva que cet 
enfant étpit en état de communiquer 
le feu éle&rique , d'abord à une per- 
fonne , & enfuite à plufieurs , pour- 
vu qu'elles Giflent ifolées. 



(a) Phil. Tranf. Abridged , vol. 8 
pag.4<u. 
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M. Grey femble toujours avoir 
imaginé que l'éledricité dependoit 
en quelque forte de la couleur. L/eri- 
fant fufpendu fur des cordons bleus, 
dit-il , garda fon pouvoir d'attra&ion 
cinquante minutes * fur des ' cordons 
écarlates vingt-cinq minutes , & fur 
des cordons orangés , vingt-une mi- 
nutes. Nous voyons , dit-il , par ces 
expériences, 1 efficacité de l'électrici- 
té fur des corps fou tenus par des cor- 
dons de la même fubftance , mais de 
différentes couleurs (<t). 

Mais la plus grande erreur que 
ce Savant paroît avoir adoptée , rut 
occafionnée par des expériences qu'il 
fit avec des balles de fer , pour ob- 
ferver la révolution des corps légers 
autour d'elles. L'article qui regarde 
ces expériences , étant le dernier que 
M. Grey ait écrit , je le rapporterai 
tout au long , comme une chofe eu* 
neule. 

»J*ai fait dernièrement, dit-il, 
» plufieurs expériences nouvelles fur 



( a ) Phil. Tranf. Abridged , Tél. 8 , 
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» le mouvement proje&ile & d ofcil- 
» lation des petits corps par 1 elec-r 
» tricité ; au moyen defquelles on 
» peut faire mouvoir de petits corp$ 
*> autour des grands , (bit en cercles 
y> ou en ellipfes , qui feront concentré 
» ques ou excentriques au centre du 
» plus grand corps , autour duquel 
» ils fe meuvent , de façon qu'ils fa£- 
» fent plufieurs révolutions autour 
» d'eux. Ce mouvement fe fera confc 
» tamment du même fens que celui 
»dans lequel les Planètes fe meu- 
» vent autour du Soleil , c'eft-à dire 
»j de droite à gauche , ou d'Occis 
» dent en Orient \ mais ces petites 
» Planètes , fi je puis les nommer 
» ainfi , fe meuvent beaucoup plus 
» vite dans les parties de l'Apogée 3 
» que dans celles du Périgée de leurs 
w orbites > ce qui eft directement con- 
*> traire au mouvement des Planètes 
» autour du Soleil (a). 

M. Grey n'a fongé à ces expérien- 
ces que fort peu de temps avant fa 



c (*) Phil. Tranf. Abridged, vol. 8, 
pag. 404. 
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dernière maladie , & n'a pas eu ce- 
lui de les achever ; mais la veille de 
fa mort, il fit part des progrès qu'il 
y avoit déjà faits au Do&eur Mor- 
timer , alors Secrétaire de la Société 
royale. Il dit que chaque fois qu'il 
les répétait , elles lui caufoient une 
nouvelle furprife ; & qu'il elpéroit , 
fi Dieu lui confervoit encore la vie 
quelque temps, pouvoir d'après ce 
que promettoient ces phénomènes, 
porter fes expériences éledriques à la 
plus grande perfection. 11 ne doutoit 
pas au'il ne fiât en état , dans fort 
peu de temps , d'étonner le monde 
avec une nouvelle forte de Plané- 
taire, auquel on n'a voit jamais pen- 
fé jufqu'alors , & que d'après ces ex- 
périences il pourroit établir une théo- 
rie certaine pour expliquer le&mou- 
vements des corps céleftes. Ces ex- 
périences , toutes trompeufes qu'el- 
les font, méritent: d'être rapportées, 
ainfi que celles que l'on fit en con- 
féquence après la mort de M. Grey. 
Je les rapporterai, dans les propres 
termes de M. Grey , telles qu'il les 
donna à M. Mortimer , au» lit delà 
mort. 
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• Placez , dit-il , un petit globe de 
fer d'un pouce , ou un pouce & de- 
mi de diamètre , foiblement éleélri- 
fé , fur le milieu d'un gâteau circu- 
laire de réfine , de fept ou huit pou- 
ces de diamètre > &c alors un corps 
léger fufpendu par un fil très- fin , de 
cinq ou fix pouces de long , tenu 
dans la main au - deffus du centre 
de la table, commencera de lui-mê- 
me à fe mouvoir en cercle autour 
du globe de fer , & conftamment 
d'Occident en Orient Si Je globe eft 
placé à quelque diftance' du centre 
du gâteau circulaire 9 le petit corps 
-décrira une ellipfe qui aura, pour exr 
centririté ila" diftance du .globe au 
centre du gâteau. t 

Si le gâteau de réfîne eft d'une 
forme elliptique , & que . le globe 
de fer foit placé à £bn jdentre;; le 
corps léger décrira une orbite, ellipf 
tique de la même excentricité , que 
celle de là forme du gâteau. \ , ;'u, 

Si le globe de fer eft .placé au- 
près ou dans un des foyers du gâteaa 
elliptique, le. corps léger aura un 
mouvement ç bcajucoup plus yîte daris 
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l'apogée que dans le périgée de fon 
orbite. 

Si le globe de fer eft fixé fur un 
piédeftal , à un pouce de la table , 
& aue Ton place autour, de lui un 
cercle de verre , ou une portion de 
cylindre de verre creux éle&rifé , 
le corps léger fe mou vera comme dans 
les circonftances ci - defllis , & avec 
les mêmes variétés. 

Il dit de plus , que le corps lé- 
ger feroit les mêmes révolutions , 
mais feulement plus petites , autour 
du globe de fer , placé fur la table 
nue , fans aucun corps éleétrique pour 
le foutenir ; mais il avoue qu'il n'a 
pas trouvé que Fexpérience réuflît , 
quand le fil étoit fbutenu par autre 
cnofe que la main fn], quoiqu'il 
imagine qu'elle auroit réufli , s'il eût 



[ii] Ceci prouve bien , comme le dit 
plus bas M. Wheeler , que le défirde rcuffir eft 
la caufe fecrete qui produit le mouvement 
d'Occident en Orient , & qui fait que Ton 
donne machinalement , & fans s'en appercc- 
yoir , une petite impulfion dans cette dirçc* 
tion. 
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été foutenu par quelque fubftance 
animale vivante ou morte (a). 

M. Grey continua de faire part à 
M. Mortimer d'autres expériences 
encore plus erronées , que je me di f- 
penferai de citer par égards pour fa 
mémoire. Que les chimères de ce 
grand Ele&ricien apprennent à ceux 
qui le fui vent dans la même carrière , 
qu'il faut être bien circonfpeâ dans les 
conféquences que l'on tire. Il ne faut 
pourtant pas que l'exemple décou- 
rage perfonne aeflayer ce qui pour- 
roit ne pas paroître probable ; mais 
il doit engager du moins à différer la 
publication des découvertes , jufqu'à 
ce qu'elles aient été bien confirmées, 
&r que les expériences aient été fai- 
tes en préfence d'autres perfonnes. 
Dans des expériences délicates une 
imagination Forte influera beaucoup 
même fur les fens extérieurs ; nous 
en verrons des exemples fréquents 
dans le cours de cette hiftoire. 

Le Dodeur Mortimer femble avoir 



( a ) Phil. Tranf. Abridged , vol. 8 , 

1 
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été trompé lui-même par ces expé- 
riences de M. Grey j if dit qu'en les 
eflayant aprë$ la mort , il trouva que 
le corps léger faifoit desrévolutions 
autour des corps de différentes figu- 
res , & de différentes fubûances , 
auffi bien qu'autour du globe de fer, 
& qu'il avoit récemment effayé Tex- 
périence avec un globe de marbre 
noir , une écritoire d'argent , un pe- 
tit copeau de bois , & un gros bou- 
chon de liège (a). 

Ces expériences de M. Grey fu- 
rent eflavées par M. Wheeler & d'au- ' 
très per(onnes , dans la maifon ou 
s'aflemble la Société royale , & avec 
une grande variété de circonftan- 
ces ; mais on ne put tirer aucune 
conféquence de ce qu'ils obferverent 
pour lors. -M. Wheeler fe donnant 
lui même bien des peines pour les 
vérifier , eut des réfultats différents j 
& à la fin , il dit que fon opinion 
étoit que, le defir de produire le 
mouvement d'Occident en Orient, 



(a) Phil. Tranf. Abridged. vol. 8 ; 
Pag. 40 J* 
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étoit la caufe fecrette qui avoit dé- 
termine le corps fufpendu à fe mou- 
voir dans cette direékion , au moyen 
de quelque impreffion qui venoit 
de la main de M. Grey , auffi bien 
que de la fienne ; quoiqu'il ne fe 
fût point apperçu lui-même qu'il don- 
nât aucun mouvement à fa main (a). 



(aj Phil. Tranf. Abridged , vol. 8, 
pag. 418* 




Digitized by Google 



de l'Electricité. 117 



PÉRIODE VI [12]. ' 

» > > 

Expériences du Docteur De/à- 

guliers. 

N o v s voici maintenant arrivés 
aux travaux du, Docteur Defaguliers , 
qui fe donna bien des peines pour; 
enrichir ce nouveau champ de feien- 
ce. La raifon qu'il apporte de ce 
qu'il a différé jufqu'alors d'entrete- 
nir la Société royale fur ce fu- 
jet , & pourquoi il ne l'a pas pouf- 
fé auflî loin qu'il auroit pu le faire , 
mérite d'être détaillée , parce qu'elle 
eut faire connoître le caractère de 
. Grey. Il dit qu'il n'a pas voulu 



M 



*tT [n] C'eft ici où l'onautoit dû placer 
les premières expériences de M, l'Abbé Nol- 
lct. Il a travaillé , de l'aveu même de l'Au- 
teur, conjointement avec M. Dufayj & c'eft 
peu de temps après la mort de ce demie* 
qu'il a publié fon EJfai 'fur ÏEleâlricité , ou- 
vrage dans lequel cift. contenue toute fa théo^ 
rie fur cette matière, 
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fe trouver en oppofition avec feu M. 
Grey , qui avoit tourne toutes fes 
vues vers FEleéfcrtcité , & qui étoit 
d'un caradere à l'abandonner en- 



fît quelque chofe contre lui (a). 

Le Do&eur Defaguliers commen- 
ce par obferver que les phénomènes 
de l'Eledricité font fi finguliers, que 
quoique l'on ait fait un grand nom« 
bre d'expériences fur ce lujet, on n'a 
pas encore pu établir > d'après leur 
comparai fon , une théorie qui puif- 
fe conduire à la caufe de cette pro- 
priété dans les corps , ou qui puifle 
faire juger de toui fes effets , ou 
découvrir quelle influence Y Elec- 
tricité a dans la nature , quoique ce 
que nous en avons vu , peut faire 
conjeéhirer qu'elle doit être fort uti- 
le , parce qu'elle eft fort étendue. 

Ses premières expériences , dont on 
a donné le détail dan* les Tranfac- 
tions Philofophiques fous la date dit 
mois de Juillet 1735, furent faites 



(O-Phil. TranC Abridged , voL 8i 

pag. 419. 



tiérement , s'il eût imaginé 
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avec une corde de chanvre étendue 
fur une corde de boyau. Au bout 
de la corde de chanvre , il fufpen- 
dit différentes fubftances, & dit que 
toutes celles qu'il eflaya, parmi les- 
quelles étoient plu fleurs corps élec- 
triques par eux-mêmes > comme le 
foufre , le verre , &rc. fans excep- 
tion , reçurent Félcétricitc (a). 

11 changea une de fes cordes de 
boyau , fur laquelle étoit étendu le 
cordon de chanvre , & mit à fa pla- 
ce diverfes fubftances , pour cflayer 
quels corps tranfmettroient réle&ri- 
cité au corps fufpendu , & quels fe- 
raient ceux qui ne le feraient pas. 
Et d'après le refultat de fes expérien- 
ces , il conclut que les corps en qui 
Féle&ricité ne pou voit pas être exci- 
tée par frottement . inrerceptoient 



ceux en qui elle pouvoit être ainfi 
excitée, ne les interceptoient pas* 
mais les laiffoient pafler à l'extrémi- 
té du cordon de chanvre. Mais il 



(n)Phil. Tranf. Abridged , vol. 8, 
pag. 410. 
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n'étoit pas encore bien inftruit , qu'à 
l'exception des métaux , c étoit l'hu- 
midité dans les corps qu'il eflaya , 
qui intërceptoit Les émanations élec- 
triques; &: fes idées fur la manière 
dont elles étoient interceptées, étoient 
fort imparfaites. 

Nous fommes redevables au Doc- 
teur Defaguliers , de quelques ter- 
mes techniques qui ont été extrême- 
ment utiles à tous Jes Ele&riciens 
jufqu'à ce jour , & qui refteront pro- 
bablement en ufage auflî long temps 
que Ton étudiera cette matière. Ce 
fut lui qui appliqua le premier le 
terme de conducteur au corps à qui le 
tube éleâxifé communique fon élec- 
tricité , terme qu'on a étendu depuis 
à tous les corps qui font capables de 
recevoir ainfî cette vertu , & il ap- 
pelle électriques par eux - mimes , les 

corps dans lefquels ont peut excitçr 
l'élcAricité en les chauffant ou en 
les frottant. 

On trouve dans les écrits de cet 
Auteur, beaucoup d'axiomes relatifs 
aux expériences électriques , dont 
quelejues-uns font expliqués- d'une 
manière plus diftin&e & plus, claire, 

qu'ils 
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qu'ils nel'avoient été ci-devant. Mais 
les progrès réels qu'il a faits font eu 
petit nombre & peu importants. 

Dans plufieurs occafions , & fur- 
tout dans un mémoire qu'il a remis 
à la Société Royale , au mois de Jan- 
vier 1741 , il donne entre autres, les 
règles générales fuivantes , qui fem- 
blent être plus exaâes qu'aucune de 
celles qu'on avoit données aupara^ 
vant fur ce fujet (a). 

» Un corps électrique par lui-mê- 
* me ne recevra point 1 ele&ricité 
» d'un autre corps électrique par lui- 
» même , dans lequel elle aura été ex- 
99 citée , de manière qu'elle s'étende 
a> dans toute fa longueur; mais il ne 
3» la recevra que dans un petit e/pa- 
» ce , en étant pour ainiï dire ra£- 
*> fafié. 

» Un corps éle&rique par luf-mê- 
» me ne perdra pas toute (on clcctri- 
» cité à la fois ; mais feulement Té- 
v leétricité de fes parties auxquelles 
» on préfente un corps non éledri- 



00 Phil. Tranf. Abridged , vol. 8 , 
pag. 430. 
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» que ; par conféquent , il perd fon 
» éle&ricité d'autant pins vîte qu'il 
« fe rencontre plus de ces corps au- 
» près de lui. Ainfi par un temps hu- 
» mide , le tube éle&rifé conferve 
» fa vertu fort peu de temps , parce 
« qu'il agit fur les vapeurs humides , 
» qui flottent dans l'air. Et fi on fait 
»» agir le tube éle&rifé fur une feuiî- 
»> le d'or pofée fur un guéridon , il 
» agira fur elle beaucoup plus long- 
»» temps & plus fortement , que fi 
» la même quantité de feuilles d'or 
» étoit pofée fur une table qui a plus 
» de fur face non éledrique , que le 
» guéridon (a) ». Ceci ne paraît pas ce- 
pendant être l'unique rarfon -, car fi 
on plaçoit la feuille d'or fur une 
large furface de verre , elle ne rece- 
vrait pas l'action fi puiflamment , que 
fi elle étoit placée fur un guéridon 
étroit , de quelque matière qu'il fut. 

» Un corps non éle&rique , quand 
» il a reçu Téle&ricité , la perd toute 

à la fois , à l'approche d'un au- 



U) Philof. Tranf. Abridged , vol. 8 , 
pas. 4Z7. 
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» tre corps non éle&rique ». Cepen- 
dant cela n'arrivé que quand le corps 
non éledxique qu on approche , n'eft 
pas ifolé. Il faut auflï qu'il foit mis 
en contad: avec le corps cleftrifé. 

» Les fubftances animales ne (ont 
» point éle&riques à caufe des flui- 
» des qu'elles contiennent (a). 

» L'éleâricité excitée s'étend ea 
» forme de fphére autour du corps 
» électrique par lui-même , bu en for- 
» me de cylindre , fi le corps eft cy- 
» lindrique (b). 

Dans le nombre des expériences 
qu'a faites le Doéfceur Defaguliers, 
oc dont on a publié le détail dans 
lesTranfan&ions Philofbphiques , il 
y en a peu, comme je l'ai obfervé 
ci-devatit , qui contiennent quelque 
choie de nouveau. Voici celles qui 
font les plus curieufes. 

En tâchant de communiquer l'élec- 
tricité à une chandelle de fuif allu- 
mée , il obferva que la chandelle 



(a) Philof. Tranf. Abridged , vol. 8 
pag. 4 io. 

(4) lbid. pag. 431. 
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attirait le fil d'efTai, excepté dans la 
longueur de deux ou trois jpouces 
vers la flamme i mais que fïtot que 
la chandelle fut foufflée , le fil fut 
attiré par toutes fes parties , & mê- 
me par la mèche , quand le feu en 
fut tout-à- fait éteint. 11 éledtrifa une 
bougie de la même manière, &: l'ex- 
périence réuffit auffi bien, à Texcep- 
tion feulement (jue réleâxicité n'ap- 
procha pas fi près de la flamme dans 
la chandelle de fuif. 

11 dit que la feule aétion de chauf- 
fer un récipient de verre fans le frot- 
ter, a fuffi pour obliger les barbes 
d'un duvet de plume attaché à un bâ- 
ton vertical , à s étendre d'elles-mê- 
mes fitôt que le récipient fut placé 
fur la plume} & que quelquefois 
la réfine & la cire donnent des lignes 
d électricité , en les expofant Ample- 
ment en plein air. 

Il obferva que fi un tube de verre 
creux , qui foutiendroit la pièce de 
communication , étoit hume&é en 
foufflant à travers , il intercepterait 
réle&ricité. 

Il dit que quand un tube éleétrifé 
arepouflç une plume, il l'attirer* 
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de nouveau , (l on le trempe fubi- 
tement dans l'eau > mais que dans le 
beau temps il ne l'attirera point , à 
moins qu'il n'ait été trempé aflez 
profondément , par exemple un pied 
de fa longueur au moins ;au lieu que 
par un temps humide , un pouce ou 
deux fuffiroient (a). 

Il a fait voir Tattra&ion de l'eau 
par un tube éleétrifé , d'une maniè- 
re bien meilleure qu'on n avoit fait 
jufqu'alors, favoir, en préfentant le 
tube à un jet fortant^ aune fontai- 
ne de compreffion , qui alors s'incli- 
na fenfiblement vers lui. 

Le Doéteur Defaguliers paroît 
avoir été le premier qui ait dit ex- 
preflement, que l'air pur pouvoit être 
rangé parmi les corps éleéiriques par 
eux- mêmes , & que l'air froid dans 
un temps de gelée , où il s'élève le 
moins de vapeurs, eft préférable pour 
les expériences éleélriques , à l'air de 
1 été , où la chaleur élevé plus de va* 



00 Phil. Tranf. Abridged , vol. 8 , 
pag. Afl.9. 
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peurs (a). Il fuppofoit auflî quePéleC' 
tricité de Pair étoit de Pefpece vitrée , 
& il expliquent pourquoi Péle&ricité 
ne paroît qu'à l'intérieur d'un vaif- 
f eau de verre vuidé d'air , en difant 
qu'elle .fe porte où elle rencontre le 
moins de réfiftance de la part d'un 
corps auffi éleâxique que Pair (h). 

11 tâcha d'expliquer Pabfbrption de 
Pair par les vapeurs du foufre , con- 
formément à l'expérience du Doc- 
teur Haies , en fuppofant que les par- 
ticules de foufre & celles d'air , 
ayant différente efpece d 'électricité , 
s'artiroient les unes les autres, ce 
qui détruifoit leur force répulfîve. 
Il propofa auffi la conjecture fuivan- 
te fur Pélévation des vapeurs. L'air 
à la furface de Peau étant éleâxique, 
les particules d'eau s'y attachoient, à 
ce qu'il penfoit ; enfuite devenant el- 
les mêmes éleétriques, elles fe repouf- 
foieht les unes les autres , & confé- 
quemment elles montoient dans des 



^ (a) Philof. Tranf. Abridged , vol. 8 , 
pag- 437- 

(è) Ibid. pag. 438. 
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régions plus élevées de l'atmofphe- 

re(«) [13]. 

Le dernier mémoire du Doéteur 
Defaguliers , au fujet de l'électricité , 
eft inléré dans les TranfaéHons Phi- 



1741. 11 publia dans cette année une 
Diflertation qui remporta le Prix de 
l'Académie de Bordeaux. Cette dif- 
lertation eft parfaitement bien faite , 
&: renferme tout ce qu'on avoir, dé- 
couvert jufqu'alors fur cette matière. 



(a) Philof. Tranfaft. Al?"d.ged , vol. 8 , 

P a S- 437- „ ii > 

«83=' [13] M. Defaguliers nous a donné ici 

d'aflez mauvaifes raitons de ces deux faits; 
mais comme ils ne dépendent point du tout 
de rEleûriché , ce n eft pas ici le lieu de ré- 
futer ces raifons. 




fous la date du 14. Juin 
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PÉRIODE VII. 

< ♦ 

Expériences des Allemands & du 
Docteur Watfon 3 ayant la 
découverte de la bouteille de 
Leyde , dans Vannée 1J46. 

ers le temps où le Doâeur De- 
faguliers eut fini fes expériences en 
Angleterre en 1742 , plufieurs fa vans 
d'Allemagne commencèrent à tra- 
vailler dans le même genre avec beau- 
coup de foin , &: leurs travaux fu- 
rent rccompenfés par des fuccès três- 
confidérables. 

Nous fommes redevables aux Al- 
lemands de bien des améliorations 
importantes qu'ils firent à notre ap- 
pareil éle&rique , fans lefquelles les 
progrès auroient été fort lents & peu 
intéreffants ; mais au moyen de leurs 
inventions , ils produifîrent bientôt 
des effets furprenants , comme nous 
le verrons. 
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M. Boze , Profefleur de Phyfiquc 
à Wittemberg , fubftitua le globe au 
tube qui avoit toujours été en ufage 
depuis le temps d'Hawkefbée. 11 ajou- 
ta pareillement un premier conducteur , 
qui confiftoit en un tube de fer ou 
de ferblanc, foutenu d'abord par un 
homme monté fur des gâteaux de 
refine , & enfuite fufpendu fur de la 
foie horifontalement devant le glo- 
be (a). 

Pour empêcher le tube de faire au- 
cun tort au globe , il mit un paquet 
de fil à l'extrémité qui en étoit pro- 
che , & que l'on laifla ouverte ex- 
prés. Outre que cet expédient occa- 
îionna divers phénomènes finguliers, 
il remarqua qu'il augmentoit de beau- 
coup la force du conducteur (/>). 

L'u fage du globe fut auffi-tôt adop- 
té dans l'Univerfité de Leipfik , où 
M. Winkler , Profefleur de Langues , 
fubftitua un couffin au lieu de la main « 
qu'on avoit employée auparavant 



(a) Hiftoire de PEleôriuté, pag. 27. 
(4) Philof. Tranfaft. Abridged, vol. 10, 
pag. 171. 

Fv 



130 Histoire 

{>our éleétrifer le globe. Mais la meilr 
eure chofe pour frotter le globe , 
auffi bien que le tube , fut jugée 
long-temps après par tous les Elec- 
triciens , être la main feche & exemp- 
te d'humidité (*). 

Le R. Pere Gordon, Bénédiétin 
Ecofïbis , & Profefleur de Philofo- 
phie à Erford , fut le premier qui fe 
icrvit d'un cylindre au lieu d'un glo- 
be. Ses cylindres avoient huit pou- 
ces de longueur &: quatre de dia- 
mètre. On les faifoit tourner avec 
un archet , & toute la machine étoit 
portative , au lieu d'un gâteau de 
réfine, il ilbloit au moyen d'un chaf- 
fis garni d'un filet de foie (b). 

La plupart des Electriciens d'Alle- 
magne avoient chacun un appareil 
différent (te fort coûteux. M. Wink- 
1er donne dans un mémoire lu à la 
Société Royale le zi Mars 1745 (c) , 
la defcription d'une machine pour 

(a) Phil. Tranf. Abridged , vol. 10 / 
pag. 272. 

(/>) Hiftoire de rEle&ncité , pag. 31. 
(c) Phil, Tranf. Abridged, vol. 10, 
pag. 273. 
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frotter les tubes , & d'une autre pour 
frotter les globes , &: il compare les 



étincelles que produifent les vafes 
de verre , frottés avec l'archet , font 
plus grandes , & pincent avec plus 
de violence , pourvu que ces vaif- 
féaux foient de la même grandeur 

Sue les globes , mais l'écoulement 
es émanations n'eft pas fi confiant 
que celui qui provient des Globes. 
M. Winkler inventa aufli une ma- 
chine , qu'il décrit au long dans fes 
ouvrages , au moyen de laquelle il 
pouvoit faire faire à fon globe , fix 
cent quatre-vingt tours en une mi- 
nute (a). 

Les Ele&riciens Allemands fe fer- 
voient communément de plus d'un 
gîobe à la fois, & s'imaginoiept en 
trouver les effets proportionnés , quoi- 
que ce fait ait été révoqué en dou- 
te par le Do&eur Watfon & d'au- 
tres: &: M. l'Abbé Nollet préféroit 
les globes qu'on avoit teints en bleu 



(a) jHiftoire de TEleâiricité , pag. 32. 




Il obferve que les 



F vj 
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avec du fafFre , lefquels furent eflaycs 
avec loin , (te rejettes dans la fuite 
par le Do&eur Watfon [14]. 

La pùiflance cle&rique qu'ils pou- 
voient exciter avec ces globes , tour- 
nés avec une grande roue , & frot- 
tés avec une étoffe de laine ou avec 
une main feche (car on trouve ces 
deux méthodes en ufage chez eux 
dans ce temps-là ) étoit fi prodigieu- 
fe , que fi l'on en croit leurs pro- 
pres relations , une étincelle élec- 
trique pou voit tirer le fang du doigt, - 
brûler la peau , & y faire une plaie 



*3* [14] Dans tejfai far VEUHrititi des 
€orps de M. l'Abbé Nollet , imprimé pour la 
première fois en 1746 > à la page 6 , on lit 
ce qui fuit». J'ai fait teindre de ce dernier 
w verre ( du verre blanc commun ) en bleu , 
«avec le fafFre, & j'en ai fait faire des 
m tuyaux qui font fort éleéhiques 5 mais je 
o> noferois dire fi j'en fuis redevable à la 
« couleur ou à la qualité du verre > car j'en 
» ai fait faire une autrefois de femblablesà 
*> la même verrerie dont je n'ai pas étéauffi. 
»■> content que des premiers». Mais M. l'Ab- 
bé Nollet n'a jamais dit dans aucun de fes 
ouvrages qu'il eût employé des globes de 
verre bleu , ni qu'il les préférât à ceux de 
verre blanc. 
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femblable à celle que feroit un caus- 
tique. Ils difent , que fi on fe fer- 
voit de plufieurs globes ou tubes , 
le mouvement du cœur & dès artè- 
res de la perfonne éle&rifée en fe- 
roit fenliblement augmenté > & que 
fi on ouvroit la veine pendant cette 
opération , le fang qui en fortiroit 
paroîtroit lumineux comme un phof- 
phore , & couleroit plus vite que 
ï\ l'homme n etoit pas eleétrifé. Con- 
formément à cette dernière expérien- 
ce, ils obférverent que l'eau coulant 
d'une fontaine artificielle éle&rifée , 
fe difperfoit en gouttes lumincu- 
fes , &c qu'il fortoit dans un temps 
donné , une plus grande quantité 
d'eau que quand la fontaine n'étoit 
pas éle&rifce (a). Nous favons qu'une 
partie de ce récit eft vrai , mais que 
le refte doit avoir été exagéré [15]. 



(a) Philof. Tranf. Abridged, vol. 10, 
pag. 277. 

<8£7* [15] Perfonne na fait les expériences 
qui concernent les écoulements éleârifés , 
avec plus d'exaâitude que M. l'Abbé Nol- 
let. Voyez ce qu'il en a conclu dans fes re- 
therches fur Us caufes particutUrcs des Phé- 
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11 eft certain que le P. Gordon au- 
gmenta les étincelles électriques à 
tel point , qu'un homme les fentit 
de la tête aux pieds , & que de pe- 
tits oifeaux en furent tués(^). 

Ce qui nous frappe le plus dans les 
expériences faites avec ces machines , 
c'cft qu'elles mettent le feu à des 
matières inflammables. Ce qui les 
engagea fans doute à i'eflayer , fut la 
vivacité delà lumière éleéjtrique, la 
douleur brûlante que fait fentir une 
forte étincelle du condudeur , &: les 
analogies que le fluide éle&rique a 
évidemment avec le phofphore & le 
feu ordinaire. 

La première perfonne qui réuiïït 
dans cet eflai , fut le Doâeur Lu- 
dolf , de Berlin, qui vers le commen- 
cement de Tannée 1744, alluma de 
lether avec les étincelles excitées par 
le frottement d'un tube de verre. Il 
fît cette expérience à la rentrée de 



(a) Recherches de M. l'Abbé Nollet, 
pag. 171. 

nomenes Eletlriques > cinquième Difcours , pag. 
348 & fuiv. Les réfulcats en feront rappor- 
tés ci-apres. 
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l'Académie Royale , & en préfence 
de quelques centaines de perfonnes. 
11 termina fes expériences par des 
étincelles électriques , produites par 
un condudeur de fer. Jean Henry 
Winkler , ProfeffeurdesLangues Grec- 
que & Latine à Leipick , fit la mê- 
me chofe au mois de Mai fuivant, 
avec une étincelle tirée de fon doigt , 
& alluma non-feulement l'éther for- 
tement reéli fié ; mais encore de l'eau- 
de-vie de France , de le/prit de cor- 
ne de cerf, & d'autres elprits enco- 
re plus foibles , en les chauffant aupa- 
ravant. 11 prétend auffi qu'on peut 
allumer^au moyen des étincelles élec- 
triques , de l'huile , de la poix > & 
de la cire d'Efpagne , pourvu que 
d'abord on fafle chauffer ces fubftan^ 
ces à un degré qui approche de l'in- 
flammation (a). 

Les éle&riciens d'Allemagne conf- 
truifirent pareillement une machine , 
par laquelle ils pouvoient frotter un 
cylindre de verre dans le vuide [16.] 



(a)Phil. Tranf. Abridged , vol. io, 
pag. i 7 \. 

<t^[i6]M. Dufay avoit fait cette expe- 
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Ils imaginèrent par ce moyen cTéleo 
trifer un fil de fer , qui avoit une 
de fes extrémités en plein air , &c 
ils y trouvèrent une puiflance élec- 
trique confidérable. Ils éle&rilérent 
auflî l'extrémité qui étoit en plein 
air , & l'autre bout qui étoit dans le 
vuide , donna auflî des fignes d'élec- 
tricité (a). 

Les mêmes Allemands font encore 
mention d'une expérience , qui , s'ils 
Teuflent lui vie, les auroit conduit à 
découvrir que le frottement du glo- 
be de verre ne produit pas, mais 
feulement raflemble la matière élec- 
trique. Mais c'étoit une découverte 
réfervée , comme nous le verrons , au 
Do&eur Watfon. Il paroît que M. 
Boze & M. Allamand , avoient fui- 
pendu fur de la foie la machine & 
l'homme qui la mettoit en a&ion ; 
& ils obfervent que , non-feulement 



(a) Phil. Tranf. Abridged, vol. 10; 

rience avant les Allemands , comme on le 
peut voir dans les Mémoires qu il a lus à l'Aca- 
démie en 173 j &-I7J4, 
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le condu&eur, mais encore l'homme 
&• la machine donnèrent des fignes 
d'éle&ricité ; ils ne firent cependant 
pas une attention bien exaéte à tou- 
tes les circonitances de ce fait cu- 
rieux , qui ne répondoit point du 
tout à ce qu'ils attendoient. Car ima- 
ginant qu'une partie de la puiflance 
éle&rique le perdoit continuellement 
à terre, par le moyen de la machi- 
ne , ils fuppofoient qu'en Tifblant , 
elle auroit produit une éle&ricité 
plus forte (a). 

Ce fut dans ce même temps que 
Ludolf le jeune , démontra que le 
baromètre lumineux, eft rendu par- 
faitement éle&rique par le mouve- 
ment du vif-argent, attirant d'abord , 
&: enfuite repouffant des morceaux 
de papier , &c. fufpendus fur le cô- 
té du tube. Avant cette expérience, 
on a voit attribué ces effets à d'au- 
tres eau fes (£). 
A peu près , vers le même temps 5 



(a) Wilfon's , effai , Préface , pag. 14; 
WatfWs Seqael, pag. 34. 
(4) Hiftoire de rÊle<aricité , pag. 89- 
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M. Boze fe donna bien des peine* 
pour déterminer , fi la péfanteur des 
corps feroit affedée par l'éleétricité ; 
mais il nes'apperçutpas que cela fut. 
L'étoile éle&nque que Ton pro- 
duit en railant tourner fort vite en 
rond, un morceau de fer blanc élec- 
trifé , découpé en pointes également 
éloignées du centre ; ainfi que le ca- 
rillon éleéirique , que Ton décrira 
dans la fuite parmi les expériences 
fingulieres qui fe font par le moyen 
de lele&ricité , font de l'invention 
des Allemands (a). Enfin , on peut 
ajouter à tout ceci , que M, Winkler 
imagina une roue <ju*il faifoit mou- 
voir par l'éle&ricite ; que M. Boze 
fit paiTer l'éleétricité , par le moyen 
d'un jet d'eau , d'un homme à un 
autre, placés l'un & l'autre fur des 
gâteaux de réfine , à foixante pas 
de diftance, & que le P. Gordon 
mit même le feu à des liqueurs fpi- 
ritueufes , par le moyen d'un jet 
d'eau (h). 



(a) Recherches de M. Nollet. 
(/;) Phil. Tranf. Abridged. vol. 10, paç. 
176. 
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L'inflammation des émanations des 
corps , qui fut faite d abord en Al- 
lemagne, fut bientôt après répétée 
en Angleterre , & entr'autres par le 
Do&eur Miles , qui, ace qu'il an- 
nonce dans un mémoire , lu à la So- 
ciété Royale, le 7 Mars 1745 [17% 
alluma le phofphore , en y appli- 
quant le tube éledtrifé , tout leul , 
& fans Finterpofition d'aucun con- 
ducteur (a). 

Son tube fe trouvant alors bien 
difpofé, il remarqua (& il fut peut- 
être le premier ) L 1 ^] des faifuaux de 



(a) Philof. Tranf. Abridged , vol. 10, 
pag. 272. 

[17] Le 28 Avril 174; , M. l'Abbé 
Nollct lut a l'Académie des Sciences un Mé- 
moire , où il rendit compte de plufieurs ex- 
périences curieufes d'Eleftricité , qu'il avoic 
faites dans le courant des années précéden- 
tes , & entre autres des inflammations qu'il 
avoit produites par des étincelles éle&riques 
lancées fur des vapeurs & fur des liqueurs 
inflammables. On trouve auffi dans ce même 
Mémoire une analogie établie & prouvée en- 
tre la matière éleftrique &c le feu élémentai- 
re. Voyez les Mim. de VAcad. des Scicnc. 
pour l'année 174*. 

<£r» [18] Le Docteur Miles n'eft {ïirement 
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rayons qu'il appella corufcatîons 3 qui 
s'élançoient du tube fans le fecours 
d'aucun condu&eur qui en appro- 
chât. Il a donné un deflein de ces 
corrufcations , qui répond aflez exac- 
tement à l'apparence de ces aigret> 
jtes fpontanées , qui font fort com- 
munes actuellement, fur-tout depuis 
que M. Canton nous a enfeigné Pu- 
fage de l'amalgame , par lequel on 
peut éleétrifer un tube beaucoup plus 
fortement , qu'on n'avoit pu le fai- 
re auparavant (à). 

Mais le nom le plus diftingué dans 
cette période de Thiftoire de l'Elec- 
tricité , eft celui " du Doâreur Wat- 
fon ; il fut un des premiers d'entce 
les Anglois qui profita &c enchérit 
même fur les découvertes faites par 
les Allemands : c'eft à fon génie & 



♦ 

(a) Phil. Tranf. Abridged , voL io, 
pag. 272. m 

pas le premier qui ait remarque ces étincel- 
les fpontanées qu'il appelle corrufcations. Dans 
Je Mémoire de M. l'Abbé Nollet , que nous 
venons de citer (note 17) elles font décrites 
& expliquées , & il y a une figure qui les 
repré fente. 
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•à (on application infatigable que nous 
devons oeaucoup de progrès & de 
découvertes curieufes en Electricité. 
Les premières lettres qu'il adrefla fur 
*ce fujet à la Société royale , font 
datées des 28 Mars & 24 Octobre 
1745 [i5>]- 

11 paroît que ce qui engagea d'a- 
bord , & principalement le Docteur 
Watfon , à donner fon attention à 
l'Electricité , fut d'avoir appris que 
les Allemands avoient allumé de l'ef- 
prit-de-vin par ce moyen. Il réuffit 
dans cette entreprife , & il trouva 
de plus qu'il pouvoit allumer non- 
feulement l'éther & l'efprit-de-vin 
rectifié ; mais encore de l'eau-de-vie 
ordinaire de preuve.' 11 alluma auflî 
de l'air rendu inflammable par un 



*3» C 1 s>] On voit par la date du Mémoi- 
re de M. l'Abbé Nollet , cité ci deflus ( no- 
te 17) , & mieux encore par une lettre de M. 
Boze , rapportée dans le premier ouvrage im- 
primé de M. Watfon , que M. l'Abbé Nollet 
avoit fait des découvettes femblables à cel- 
les de M. Watfon , non-feulement avant qu'il 
y eut aucun commerce entr'eux } mais même 
avant qu'il fût que M. Watfon travailloit à 
meftricité. 
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procédé chymique (a) [20]. Il alluma 
même de refprit-de-vin & de l'air in- 
flammable, par le moyen d une gout- 
te d eau froide , épaiffie avec un mu- 
cilage fait de graine d'herbe aux pu- 
ces , & même par le moyen de la 
glace {b) ) il allumoit encore ces fubf- 
tances avec une pincette chaude élec- 
trifée». lorfqu'il ne pou voit pas les 
enflammer dans un autre état (c). Il 
mit le feu à de la poudre à canon, 
&: déchargea un fuiil par le pouvoir 
de l'éleâricité , après avoir broyé la 
poudre avec un peu de camphre , 
ou quelques gouttes de quelque 
huile inflammable (d). Enfin , le Doc- 
teur Watfon fut celui qui découvrit 



(a) Phil. TranC Abridged , vol. 10 ; 
pag. 286. 

(6) Ibid. pag. 290. 

(c) Ibid. pag. 288. 

(d) Ibid. pag. 289. 

«SCr» [*o] Il y a apparence que ce qu'on 
appelle ici de tair inflammable , n'eft autre 
enofe que des vapeurs produites par certains 
mélanges , comme de la limaille de fer avec 
de TeCprit de nitre ou de refprit de fef. 

je crois , la première inflammation que 
M. l'Abbé Nollet a faite par l'Eledricité, 
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que ces fubftances pouvoient être al- 
lumées par ce qu'il appelle U pouvoir 
rèpuljif de lEUBricitc\ ce qui fut opé- 
ré en faifant tenir à la perfonne élec- 
trifée la cuiller qui contenoit la fubf- 
tance qui devoit être allumée, tan- 
dis qu'une autre perfonne non élec- 
trifée en approchoit fon doigt, (a) 
Avant ce temps- là la fubftance qui 
devoit être allumée a voit toujours 
été tenue par une perfonne non élec- 
trifée. 

Dans les eflais qu'il fit pour enflam- 
mer des corps éleétriques par eux- 
mêmes , comme la térébenthine & le 
baume de copau , par cette puifTan- 
ce répulfive , il crut réfuter une opi- 
nion qui avoit prévalu chez beau- 
coup de gens , que Téledricité ne 
faifoit que flotter fur la fur face des 
corps : car il trouva que la vapeur 
de ces fubftances ne pouvoit être al- 
lumée que par une étincelle tirée de 
la cuiller qui les contenoit. Cette 
étincelle doit donc néceffairement 



(a) Philof. Tjanf. Abridged , vol. 10 * 
pag. 281. 
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palier au travers du corps électrique 
en partant de la furtace inférieure 
dç la cuiller qui eft en contaéfc avec 
le condu&eur éleâxifé. 

En fe fervant de plufieurs mor- 
ceaux de verre filés , oc d'autres mor- 
ceaux de fil de métal , de même 
longueur & de même grofleur , il 
fut agréablement furpris de remar- 
quer que les fils de verre fautoient 
au corps éle&rifé , & s'y attachoient 
fans faire aucun bruit , au lieu que 
les fils de fer étoient fort vite attirés 
& repoufles, en faifant un craque- 
llent & une petite flamme à chaque 

fois (à). 

Il remarque dans un mémoire lu 
à la Société Royale le 6 Février 17+6, 
que les étincelles éle&riques paroif- 
jfoient de couleur & de forme dif- 
férentes , félon les fubftances d'où el- 
les fortent ; que le feu paroiflbit 
beaucoup plus rouge fortant des corps 
bruts , comme le fer rouillé , &c. 
que des corps polis, quelque tran- 



(a) Phil. Tranf. Abridged. vol. 10 â 
pag. 286. 

chants 
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chans qu'ils fuflent, comme des ci- 
féaux polis, &c. Il jugea que cette 
différente apparence venoit moins 
d'aucune différence dans le feu lui- 
même , que de la réflexion différen- 
te de la lumière éleétriquc , par la 
furface des corps dont elle fortoit (a). 

Il obferva pareillement que l'élec- 
tricité ne fouffroit point de réfrac- 
tion en pénétrant le "verre , ayant 
trouvé par des obferva dons exactes, 

étoit toujours en 
lignes droites , même au travers de 
verres de différentes formes , renfer- 
més les uns dans les autres , & en- 
tre lefquels on avoit laiffé d'affez 
grands intervalles (£).Si on pofoitdes 
livres ou autres corps non éle&riques 
lur du verre , & qu'on les plaçât 
entre le corps électrique frotté , & 
les coros légers , la direction de la 
Vertu étoit toujours en lignes droi- 
tes , & fembloit à l'inftant pafler à 
travers les livres &c le verre. II re- 



( a ) Phil. Tranf. Abridged . vol. xo 
?ag. 290. • 3 
(b) lbid. pap. 191. 

font. I. G 
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marqua conftamment dans ces ex- 
périences , que l'attradion éle&rique 
à travers le verre , étoit beaucoup 
plus puiflante, quand on avoit chauf- 
fé le verre , que quand il étoit 
froid (a). Il obferva quelquefois 
que Féleâxicité traverfoit , quoiqu'en 
petite quantité , des corps éle&riques 
de plus de quatre pouces d epaif- 
feur (b). 

Il dit qu'en éleélrifant par com- 
munication des fubftances d'une gran- 
de étendue , la puiflance attraéfcive 
fe faifoit appercevoir d'abord à la 
partie la plus éloignée du corps que 
Ion frottoit. 

Il fit quelques expériences qui mon- 
traient que le feu éleéfcrique n'étoit 
affeété ni par la préfence ni par Tab- 
fence de l'autre feu. Il fit une defes 
expériences avec un mélange qui étoit 
à trente degrés au*deflbus de la con- 
gélation au Thermomètre de Fahren- 
heit ; & quand il fut éledrifé , les 
émanations furent auflî violentes , 

■ — * 



(a) Phiiof. Tranf. Abridged , vol. io, 
pag. 291. 
(£) Ibid. pag. Z9y» 
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& les coups aufli douloureux que fi 
c'eût été du fer rouge (a). 

Dans une fuite des expériences ci» 
deflus , qui fut lue à la Société roya- 
le le 30 Oétobre 1746 , le Doéleur 
Watfon fait mention qu'ayant en- 
duit un globe de verre d une épaif- 
feur coniidérable d un mélange de 
cire & de réline , il ne trouva point 
de différence entre ce globe &c les 
autres (b). 

11 fit auflî diverfes expériences avec 
quatre globes , qui tournoient en 
même-temps , & avoient un conduc- 
teur commun , & il en conclut que 
le nombre & la grofleur des globes 
augmentoient le pouvoir de l'élec- 
tricité à un certain degré; mais point 
du tout en proportion de leur nom- 
bre ni de leur grofleur. Cependant 
le Do&eur convient d un accroiflTe- 
nient fort grand , dans une confé- 
quence qu'il tire de ces mêmes ex- 
périences. Comme les corps qu'on 
doit éle&rifer , dit-il , ne peuvent 



(a) Fhil. Tranf. Abridged 9 roi 10 9 
pag. 293 

ifi) Ibid. pag, z?j, 

Gi) 
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contenir qu'une certaine quantité 
d'électricité , lorsqu'ils ont acquis 
cette quantité , ce qui efl bientôt fait 
avec plufieurs globes y le furplus fe dif- 
fipe auffitôt qu'il eft reçu. De forte 
qu'il eft clair , que plufieurs globes 
raflembloient plus de feu , quoique 
la forme du condu&eur dont il fit 
ufage , fût telle qu'elle ne pouvoit 
pas le retenir. Suivant le compte qu'il 
en rend lui-même > il eft clair que 
fes quatre globes réunis avoient 
une grande puiflance. Car il dit que 
deux afliettes d'étain étant tenues , 
l'une dans la main d'une perfbnne 
éle&rifée , & l'autre dans la main 
d un autre homme , qui étoit debout 
fur le plancher, les jets de flamme 
étoient fi grands , &: fe fuccédoient 
fi vite , que quand la chambre fut obf- 
curcie, on pouvoit appercevoir dif- 
tindtement les vifages de treize per- 
fonnes qui étoient autour de la cham- 
bre (a). 

Enfin le Do&eur trouva que la 



(*) Phil. Tranf. Abiidged, vol. ioi 
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fumée des corps originairement élec- 
triques , étoit un conducteur d'élec- 
tricité , & pareillement que la flam- 
me la conduirait toute entière, &c 
fans aucune diminution ; en obfer- 
vant que deux perfonnes montées 
fur des corps éledriques , pouvoient 
le communiquer la vertu Tune à 
foutre, fans autre corps interpofé, 
que de la fumée dans un cas , & de 
la flamme dans l'autre (a). 

Ce fut dans cette période que M, 
du Tour, découvrit que la flamme 
dctruifoit Téledricité > comme il en 
informa M. l'Abbé Noliet , dans une 
lettre jdu 21 Août 1745. M. Waitz 
fit auflï la même découverte , & il 
en publia le détail dans une difler- 
tation qui remporta , dans la même 
année, le prix de l'Académie de Ber- 
lin. 



(a)Phil. Tranf. Abridged, vol. 10, 
pag. 296, 




Giij 
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PÉRIODE VIII. 

Hijloire de V Electricité depuis 
la découverte de la Bouteille 
de Leyde en 1 7 46 , jus- 
qu'aux découvertes du JDo3eur 
Franklin. 



SECTION I. 

Hijloire de la Bouteille de Leyde , juf- 
qiiaux découvertes du Docteur Frank- 
lin , qui y ont rapport. 

L'année 1746 fut fameufe par la 
découverte la plus furprenante qui 
eût encore été faite en Electricité, 
Elle confifte dans l'accumulation étoifcs^ 
nante de la puiflance éledrique dans 
le verre , appellé d'abord la oouteil- 
le de Leyde , parce que cette expé- 
rience fut faite la premire fois par M* 
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Cuneus , natif de Leyde , en en répé- 
tant quelques autres qu'il avoit vues 
avec MM. Mufchenbroeck & A 11a- 
man , Profefleurs dans l'univerfité de 
cette Ville (*). Mais fi Ton en croit 
d'autres relations , ce fut M. Mufchen- 
broeck lui même qui fentit le coup le 
premier , en Ce fervant pour conduc- 
teur d'un canon de fer , foutenu fur 
des cordons de foie (b). 

Voici , à ce qu'on m'a afTuré , les 
vues qui conduisent à cette décou- 
verte. M. Mufchenbroeck. avec quel- 
ques-uns de fes amis , obfervant que 
les corps ékttrilés, expofés à l'air de 
l'athmofphere toujours rempli de par- 
ticules condudrices de différentes ef- 
peces , perdoient bientôt leur élec- 
tricité , &r ne pouvoient en retenir 
qu'une petite quantité, imaginèrent 
que , fi les corps éleétrifés étoient ter- 
minés de tous côtés par des corps 
éleétriques par eux-mêmes , ils pour- 
roient être capables de recevoir une 
puiflance plus forte , & de la con- 



00 Dalibard , Hiftoire abrégée, p. 33. 
(£) Hiftoire de rElç&ricité , page 29. 

G iv 
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ferver plus long-temps. Le verre étant 
le corps éleétrique , & Feau le non 
électrique , les plus convenables pour 
cet effet , ils firent d'abord ces expé- 
riences avec de l'eau dans des bou- 
teilles de verre. Mais on ne fit pas 
de découverte bien confidérable , 
jufqu'à ce que M, Mufchenbroek , 
ou <M. Cuneus , tenant par hafard 
d'une main le vaiffeau de verre con- 
tenant de l'eau, qui avoit communi- 
cation avec le principal conducteur 
par un fil de fer , & le détachant du 
conducteur avec l'autre ( lorfqu'il 
crut que l'eau avoit reçu autant d'é- 
ledhricité que la machine pou voit lui 
en donner ) fe fentit frapper fur les 
bras & fur la poitrine d'un coup 
fubit , qu'il n'avoit pas attendu de- 
voir être le réfultat de l'expérience. 

C'eft une chofe extrêmement cu- 
rieufe que de lire les defcriptions 
qu'en ont donné les Phyficiens qui 
éprouvèrent les premiers la commo- 
tion; fur tout pouvant nous procu- 
rer la même fenfation , &* par-là 
comparer leurs defcriptions avec la 
réalité. Il eft certain que la frayeur 
& la furprife n'ont pas peu contri- 
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bué aux récits exagérés qu'ils en ont 
faits y & fi nous n'eufïions pas répé- 
té l'expérience , nous nous en ferions 
formé une idée bien différente de ce 
qu'elle eft réellement , même quand 
elle eft donnée avec bien plus de for- 
ce que n'ont pu le faire ceux qui 
l'ont fentie les premiers. Je ne crois 
pas inutile d'en rapporter un ou fleux 
exemples. 

M. Mufchenbroeck , quieflaya l'ex- 
périence avec une vafe de verre bien 
mince , dit dans une lettre qu'il écrivit 
à M. de Rcaumur auffi-tôt qu'il l'eût 
faite , qu'il s'étoit fenti frapper fur 
les bn\s , les épaules & la poitrine , 
au point qu'il en perdit la refpira- 
tion, &: fut deux jours avant que 
de revenir des effets du coup &c de 
la frayeur. Il ajoute qu'il ne voudroit 
pas en efTayer un fécond potir le 
Royaume de France (a). 

La première fois que M. Allaman 
fit cette expérience ( ce n'étoit qu'avec 
un fimple verre à bière ) il dit qu'il 
perdit pour quelques moments 1 iifa- 

p ■ ' ' ■ . ■ . ■ 

(a) Hiftoire de TEledlricité , pag. 30. 

G v 
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ge de la refpiration , & fentit en^ 
fuite une fi forte douleur le long dit 
bras droit , qu'il en appréhenda d'a- 
bord des fuites facheufes , quoique 
bientôt après elle fe diflïpa îans au- 
cun inconvénient (a). Mais la rela- 
tion la plus remarquable eft celle de 
M. ^inkler de Leipfick. Il dit que 
la première fois qu'il eflaya l'ex- 
périence de Leyde, il éprouva de 
grandes convulfions dans tout le corps, 
&: qu'elle lui mit le fang dans une 
agitation fi violente, qu'il craignit 
d'être attaqué d'une fièvre chaude, 
& fut obligé de prendre des remè- 
des rafraîchiffants. Il fe fentit auflî 
la tête pefante , comme s'il eût eu 
une pierre deflus. Elle lui caufa deux 
fois , dit il , un faignement de nez , 
auquel il n'étoit point fujet * fa fem- 
me, dont la curiofité fut fans dou- 
te plus forte que fes craintes , ne re- 
çut le coup que deux fois , & fe trou- 
va fi foible qu'elle pouvoit à peine 
marcher } huit jours après , ayant eu 



(a) Phil. Tranf. Abridged, vol. io* 
pag. su. 
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le courage de recevoir un autre com- 
motion , elle faigna du nez après 
lavoir éprouvé une feule fois (a)[u]. 
Nous ne devons pas cependant 



(a) Phil. Tranf. Abrîdged > vol. 10 3 

<8^T [li ] La plupart des choies qu<5 Ton 
raconte ici, ne paroilTent pas mériter qu'on 
y ajoute foi. Je n'ai jamais vu de fuites pa- 
reilles de cette commotion. Après l'avoir 
éprouvé un très-grand nombre de fois moi- 
même , & après l'avoir donnée à un très- 
grand nombre de perfonnes des deux fexes 
& de tout âçe , je puis aflurer qu'aucun de 
nous n'a reflenti que la fecoufie dans le mo* 
ment de l'expérience 3 Se n'en a nullement 
été incommodé dans la fuite. De plus , on 
fuppofc ici des vues, qui conduifirent , dit- 
on, M. Mufclienbroek à faire cette découver- 
te ; on a grand tort , car elle n'appartient pas 
à M. Mufclienbroek 5 c'eft le halard qui nous 
l'a fournie. M. Cuneus , homme Amplement 
curieux , en s'amufant à faire des expérien- 
ces élcdlriques , fit le premier celle-là, fans 
avoir aucune vue , & en fie enfuite part à 
MM. Mufchenbroek & Allaman , qui la 
communiquèrent, l'un 'à M. de Reaumur > 
& l'autre à M. l'Abbé Nollct. Voyex là- 
deflus un Mémoire de ce dernier Phyficien , 
imprimé dans les Mémoires de l'Académie 
royale des Sciences > pour l'année 1746 , p. i m 

Gvj 
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conclure de ces exemples , que tous 
les Electriciens aient été frappés de 
cette terreur panique. 11 y en a peu, 
je crois , qui fuflent de lavis de M. 
Mufchenbroek , en difant comme 
lui , qu'ils ne voudroient pas réprou- 
ver une féconde fois pour le royau- 
me de France. Le courageux M, 
Boze , étoit d'un fentiment bien dif- 
férent , lui qui avec un héroïfme 
vraiment Philofophique , dit qu'il 
voudroit mourir d'une commotion 
éleéfcrique , afin que le récit de fa 
mort pût fournir un article dans les 
Mémoires de l'Académie royale des 
Sciences de Paris (a). Mais il n'eii pas 
donné à tous les Ele&riciens , de 
mourir de la mort de M. Richman. 

Cette expérience furprenante don- 
na de l'éclat à l'EIeétricité. Elle de- 
vint depuis ce moment le fujet géné- 
ral des converfations. Chacun fut 
emprefTé de voir , & même d'éprou- 
ver l'expérience y malgré le récit ef- 
frayant qu'on en faifoit. Dés la mê- 
me année où elle fut découverte, 



(<0.Hiftoire de rEle&ricité , pag. 164. 
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il y eut nombre de perfonnes dans 
1: prefque tous les pays de l'Europe, 
qui gagnèrent leur vie à aller de tous 
côtés pour la montrer. 

Tandis que le vulgaire de tout âge, 
de tout fexe , &c ae tous rangs con- 
. fidéroit ce prodige de la nature , 
avec furprile & étonnement, nous 
I ne fommes pas furpris de trouver 
7 tous les Ele&riciens de l'Europe s'em- 
f ployer auflî tôt à répéter cette fameu- 
;! fe expérience , & à en étudier les cir- 
? confiances. M. Allaman remarqua, 
que quand il l'efîaya pour la pre- 
mière fois , il étoit tout Amplement 
' fur le parquet , & non pas fur des 
gâteaux de réfine. 11 prétend qu'il ne 
j réuflit pas avec toute forte de ver- 
j res; que quoiqu'il en ait eflayé de 
J plufieurs , il n'a réuffi parfaitement 
qu'avec ceux de Bohême , & que 
; ceux d'Angleterre n'ont produit ab- 
folument aucun eflFet (a). M. Muf- 
chenbroeck obferva feulement alors , 
qu'il ne faut pas que le verre foit 
humide en dehors. 

j (a) Phil. Tranf. Abridged , vol. io 3 
pag. 3 zi. 
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11 ne faut pas s étonner qu'on ait 
connu d'abord fi peu des propriétés 
du verre chargé ae feu éieârique , 
malgré l'attention que donnèrent 
auffitôt à ce fujet tous les Electri- 
ciens de l'Europe. Les plus profonds 
voient encore aujourd'hui cette ex- 
périence avec un jufte étonneraient; 
car quoique le Dodeur Franklin & 
d'autres en aient parfaitement expli- ✓ 
qué quelques phénomènes remar- 
quables , il refte encore beaucoup 
à faire , &: les faits qui l'accompa- 
gnent, font encore inexpliquables à • 
bien des égards. Le temps feul nous 
fera voir quel fera le réfultat de l'at- 
tention plus férieufe qu'on y donnera. 
Le Doéleur Watfon qui rend compte 
de cette expérience fameufe , dans 
les Tranfadions Philofophiques (22), 



<<£P f ix] J'ignore en quel temps M. Wat- 
fon a rendu ce compte. Mais il eft certain 
que c'eft en France qu'on a répété pour la 
première fois l'expérience dont il s'agit , 
& c'eft M. l'Abbé Nollet qui la répé- 
té le^ premier , & qui lui a donné le nom 
d expérience de Lcyde. Il la fit peu de jours 
après quelle eut été annoncée par une Let- 
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obferve qu'elle ne rcuffit jamais mieux 
que quand la bouteille qui contient 
l'eau . eft du verre le plus mince , 
& Veau plus chaude que l'air envi- 
ronnant. 11 dit qu'il a eflayé d'au- 
gmenter la quantité d'eau jufqu'à 
leize pintes dans des vafes de verre 
de différentes grandeurs , fans au- 
gmenter la commotion le moins du 
monde. Il a remarqué auffi que la 
force du coup n'augmentoit pas en 
proportion de la grandeur du globe 
ou du nombre des globes dont on fe 
fervoit dans cette occafion -, car il 
avoit été frappé auffi fortement avec 
une bouteille chargée par le moyen 
d'un globe dé fept pouces de diamè- 
tre , que par un de feize , ou par 
trois de dix ; & on avoit employé à 
Hambourg 3 une fphére dont le dia- 
mètre avoit une aune de Flandre > 



tre de M. Mufchenbroek à M. de Reaumur, 
& par une autre Lettre de M. Allaraan , à 
M. l'Abbé Nollet lut - même , & il rendit 
compte de toutes fes circonftances dans un 
Mémoire qu'il lut à l'Académie le 20 Avril 
1746. Voyez les Mémoires dt V Académie 
des Sciences pour cette année , pag. u 
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fans voir augmenter la puiflance élec- 
trique, comme on s'y attendoit. Il 
trouva que quand on fe fervoit de 
mercure , au lieu d'eau , le coup n'en 
étoit point augmenté à proportion 
de fa pefanteur fpécifique. Il obfer- 
va auffi le premier , que plufieurs 
hommes de fuite , fe tenant les uns 
les autres, & montés fur des corps 
électriques , étoient tous frappés , 
quoiqu'il n'y en eût qu'un feul, qui 
touchât au canon ; mais qu'on ne 
voyoit pas fortir d'eux tous , plus 
de feu que s il fut provenu ciun 
feul. 

Plufieurs de ces obfervations mon- 
trent qu'on n'entendoit cette grande 
expérience que bien imparfaitement, 
quelque temps après qu'elle fut fai- 
te pour la première fois. Cependant 
le Codeur Watfon , obfçrva une 
circonftance qui regarde la manière 
de charger la bouteille, & oui , s'il 
l'eût fuivie , l'auroit conduit a la dé- 
couverte que M. Franklin fit par la 
fuite. Il dit que , quand la bouteille 
eft bien éleftrifée, & qu'ôn y ap- 
plique la main , on voit le feu s'élan- 
cer de l'extérieur du verre , par-tout 
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où on le touche, & qu'il fait un cra- 
quement dans la main (a). 

11 obfer va pareillement, que quand 
on attachoit fimplement un fil de fer 
autour d'une bouteille fuffifamment 
remplie d'eau tiède , & chargée , on 
voyoit à Tinftant de fon explofion 
le feu éle&rique s'élancer du fil de 
fer, &c illuminer l'eau contenue dans 
la bouteille. 

Le Dodteur Watfon a obfervé plu- 
fieurs autres circonftanccs importan- 
tes , relatives à la décharge de la 
bouteille. 11 trouva que la commo- 
tion étoit , toutes choies égales d'ail- 
leurs, comme les points de contaét 
des corps non éle&riques fur le de- 
hors de la bouteille : &c lorfqu'il fit 
voir au Doéteur Bevis les expérien- 
ces qui prou voient cette aflertion , 
le Doéfceur lui fuggéra une méthode 
de la prouver , plus claire & plus fa- 
tisfaifante , &" qui a donné le moyen 
d'accumuler & d'augmenter la for- 
ce du verro chargé , bien au-delà 



(a) Phil. Tranf, Abridged , vol. 10, 
pag. 298. 
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de ce qu'on s'étoit promis de la pre- 
mière découverte. Cette méthode 
fut d'envelopper la phiole en dehors 
à peu près jufqu'au col avec une 
feuille aétain. Quand ils eurent pré- 
paré ainfi une bouteille , & l'eurent 
prefque remplie d'eau , ils remar- 
quèrent qu'une perfonne, en tenant 
feulement à la main un petit fil de 
fer, qui communiquoit a cette en- 
veloppe , fentit le coup auffi fort que 
fi fa main eût pofé immédiatement 
fur chaque partie de la phiole que 
touchoit cette enveloppe (a). 

Le Doéteur Watfon découvrit âuf- 
fï que le pouvoir éleétrique , dans 
la décharge de la bouteille, s'élan- 
ce par le chemin le plus court entre 
le canon & la phiole , &: quoiqu'il 
ne foit pas exactement vrai que cela 
fe pafle toujours ainfi , cela arrive 
pourtant le plus fouvent, toutes cho- 
fes égales d'ailleurs; ce qui feul étoit 
une découverte confidérable pour ce 
temps-là. 11 obferva quetlans un cer- 



(a) Phil. TranC Abridged , vol. ioi 
pag. 299. 
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cle de gens qui fe tenoient par les 
mains , une perfonne qui en toucha 
deux autres de ce cercle , voifines 
lune de l'autre , ne le fentit point 
du coup, parce quelle ne faifoit 
point partie néceflaire du cercle , 
& pareillement qu'un homme qui 
tenoit un fil de fer communiquant 
avec l'extérieur de la bouteille, lort 
quelle fut fufpendue au conducteur, 
ayant touché le condudeur avec ce 
fil , lexplofion fe fit alors fans que 
l'homme fenrît rien (a). 

Dans un Mémoire qui fut lu à ia 
Société royale le n Janvier 1748 , 
le Do&eur Watfon fait mention d une 
autre découverte au fujet de la bou- 
teille de Lcyde, que le DodeurBe- 
vis lui fuggéra > & qu'il acheva. 
S étant bien convaincu auparavant, 
que le coup n'étoit pas proportionné 
à la quantité de matière contenue 
dans le verre, mais étoit augmenté 
par cette matière , &: pareillement 
par le nombre de points de contaét 



(a) Philof. Tranf. Abridged , vol. 10, 
pag 301. 
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des corps non éleâxiques fur le de- 
hors du verre ; il fe procura trois 
jarres , dans lefquelles il mit des 
grains de plomb à giboyer , & réu- 
nifiant leurs fils de fer &c leur en- 
veloppe , il les déchargea toutes 
comme fi ce n'eût été qu'une feule 
jarre. Sur quoi il obferve que Tex- 
plofion éleétrique partant de deux 
ou trois de ces jarres, n'étoit pas 
double ou triple de celle qui partoit 
dîme feule; mais que Texplofion des 
trois étoit bien plus bruyante que 
celle de deux , & celle de deux plus 
que celle d une feule (a). 

Cette expérience Favoit porté à 
imaginer que l'explofion venant d'une 
de ces jarres, étoit due à la grande 
quantité de matière non éleârique , 
oui y étoit contenue. Et tandis qu'il 
cherchoit une méthode certaine de 
s'en afflirer , le Doéteur Bevis lui 
apprit qu'il a voit trouvé, que l'ex- 
plofion éle&rique étoit auffi gran- 
de en couvrant les côtés d un vafe 



(«)Phii. Tranf. Abridged , vol. io, 
pag. 302. 
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de verre ( ce qu'avoit imaginé M. 
Smeaton ) jufqu'à environ un pou- 
ce du bord, quelle auroit pu l'être, 
en partant d'une bouteille d'eau d'un 
demi-feptier. Sur quoi le Do&eur 
Watfon fit garnir de grandes jarres 
de feuilles d'argent , tant en dedans 
qu'en dehors , jufqu'à un pouce du 
haut , & d'après la grande explofion 
qu'il leur fit produire , il fut d'avis 
que ce qui produifoit principalement 
l'effet de la bouteille de Leyde , ou 
qui l'augmentoit beaucoup , n'étoit 
pas tant la quantité de matière non 
éleétrique contenue dans le verre , 
que le nombre des points de contad 
non électriques en dedans du verre , 
& la denfité de la matière, pourvu 
qu'elle fût de fa nature, propre 'à 
être condu&eur de l'élcâricité. Il ob- 
ferve auffî que l'explofion eft plus 
grande quand l'eau enfermée dans 
le verre , eft chaude , que quand el- 
le eft froide , & quand les jarres 
garnies font chauffées , que quand 
elles font froides (a). 



(a)Phil. Tranf. Abridged , vol. 10, 
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Le Dodleur obferva que quand le 
cercle par lequel fe faifoit la déchar- 
ge , n'étoit pas formé de conduc- 
teurs parfaits , Texplofîon fe faifoit 
plus lentement, & pas toute à la 
fois- 11 dit que cette loi étoit inva- 
riable, quoiqu'il ne fut pas en état 
de l'expliquer. Mais pour prouver 
oue l'éleétricité paffoit avec toute fa 
force à travers le cercle des corps 
non éledriques, il fit un circuit com- 
pofé de barres de fer , & de cuil- 
lers remplies de liqueurs fpiritueu- 
fes , placées entre chaque barre ( mais 
à quelque petite diltance d'elle) & 
au moment de lexplofion , les cuil- 
lers furent en feu toutes à la fois. 
Ce fut , fuivant fa remarque, la pre- 
mière fois qu'on alluma des liqueurs 
fpiritueufès, fans que ces efprits, ou 
les corps non élcdriques fur lefquels 
ils étoient placés , fuffent ifolés. Ce- 
pendant , dit il , quoique nous con- 
noiffions , par les effets de l'éledrici- 
té , quelle paflc à travers le cercle 
de corps non éledriques avec toute 
fa force , fon progrès eltfi prompt, 
qu elle n affede , foit en attirant 
ou autrement, aucuns corps légers 
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placés fort proche des corps non 
éleétriques % à travers lefquels elle 
doit néceffairement paffer (a). 

On obferveavec plaifir la manière 
dont le Dorïeur Watfon cxpliquoit 
la commotion de la bouteille de Ley- 
de vers le temps où il en fit l'expé- 
rience pour la première fois. Il a voit 
alors été conduit, par une fuite d'ex* 
périences qui feront rapportées dans 
la fuite à la notion de Yaffluence & de 
Yeffiucncc de la matière électrique dans 
toutes les expériences d'éle&ricité. 
Pour appliquer ce principe au cas 
aéhiei , il fuppofoit que l'homme 
qui fentoit le coup fourniflbit autant 
ae feu de fon propre corps , qu'il 
s'en accumuloit dans l'eau & dans 
le canon du fufil , &c qu'il fentoit le 
coup aux deux bras , parce que le feu 
qui étoit dans fon corps , s'élançoit 
avec force d'un bras au canon , & de 
l'autre à la bouteille. 11 imagina que 
l'homme recevoit du parquet de 
la chambre , autant de matière élec- 



(a) Phil. Tranf. Abridged , vol. 10, 
pag. 378. 
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trique qu'il en perdoit , &r cela avec 
une force é^ale a celle avec laquel- 
le il la perdoit. Il paroît encore par 
les remarques du Docteur W*atfon , 
fur quelques expériences fubféquen- 
tes de M. le Monnier , qu'il imagi- 
na alors "que , quoiqu'une quantité 
conlidérable de matière éle&rique, 
paffat à travers le verre , cependant 
la perte de la matière éleéfcrique , 
qui fe faifoit de cette manière , n'é- 
galoit pas la quantité qui y venoit 
par le ni de fer ; la ténuité du yerre 
ne lui permettant pas d'arrêter l'élec- 
tricité en totalité , mais feulement 
en partie (a). * : 

Dans la fuite , lorfqu'après un cours 
d'expériences dont nous rendrons 
compte auffi dans leur lieu , le Doc- 
teur Watfon changea d'avis fur cet- 
te affluence Se emuence de la ma- 
tière éleétrique, avec une. générofî- 
té &: une franchife digne de tout 
homme qui cherche la vérité , il 
rétra&a cette hypothéfe , & en la 



(a) Philof. Tranf. Abridged , vol. 10, 
Pag. 348- - 

réfutant 



■ 
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réfutant il ajoute de plus, que la 
bouteille chargée ferait fon explo- 
fion avec une violence égale , fi le 
crochet du fil de fer étoit courbé 
au point d'approcher de l'enveloppe 
de la bouteille , fans qu'il y eût 
auprès aucun autre corps non élec- 
trique , qui pût lui en fournir une 
fi grande quantité. Il avoit remar- 
qué auflî que quand un homme étoit 
monté fu r du verre -, & déchargeoit 
la bouteille, il fentoit le même coup, 
que s'il eût été debout fur le par- 
quet. J'ajouterai un aveu remarqua- 
ble du doétëur dans cette oeçafion ; 
parce çnie je crois que nous pouvons 
nous l'appliquer à nous mêmes , quoi- 
que cette feience foit aduellement 
dans un état plus avancé. 

» J'ai rapporté cela, dit le Doc- 
teur, d'autant que, malgré les grands 
» progrés que nous avons faits depuis 
« un petit nombre d'années dans cet- 
'»• te partie de la Phyfique , la pofté- 
» rite nous regardera encore comme 
*» des novices - y nous devons donc , tou- 
* tes les fois que nous y ferons au- 
» torifés par. les expériences , corri- 
ger routes les conféquences que 
Tom. L H 



470 Histoire 
» nous pouvons avoir tirées , quand 
» il s'en préfentera d'autres pius pro- 
bables (<x). 

Après avoir rendu compte de ce 
que fit le Docteur Watfon pour ex- 
pliquer la commotion électrique, 
avant que le Docteur Franklin eût 
entrepris la même chofe , voyons 
quelles obligations nous av,ç*ns à 
d'autres Electriciens Anglois , & par- 
ticulièrement à M. WÏlfon. 

M. Wilfon dit qn'il découvrit 
dès l'année 1 746 , une méthode pour 
donner la commotion à une partie 
du corps quelconque , fans affecter 
les autres (i). Il augmentoit Ja force 
de Ja commotion en plongeant la 
bouteille dans l'eau, & lui donnant 
ainfi une enveloppe d'eau en-dehors , 
jufqu'à la hauteur à laquelle elle 
étoit remplie en-dedans 
. Il marotie à M. Smeaton dans une 
lettre datée de Dublin , du 6 Octo- 
bre 1746 , qu'il avoit fait quelques 

■ — ^~ '— — ■ ■ 

(a) Phildf. Tranf. Abridged, vol. 1.0, 
P a S; m- 

(fi Wilfon'«,.effal, pag, -88. 

10 iwa. f«g. 71. 
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expériences pour découvrir la loi de 
l'accumulation de U mâsre çlç&rir 
que dans la bouteille de Leydç , $c 
qu'il avoit trouvé- qu'elle étojt tou-r 
jours en proportion de U ténuité du 
verre , de la furface du verre , & de 
cëlle des Corps non électriques <î u i 
étoient en contaâ; avec fesfurfaees in- 
térieure &: extérieure. Ces expérien- 
ces , dit-il , furent faites avec dç 
l'eau un peu tiède , qui fut verfçe 
dans la bouteille , tandis que le de- 
hors étoit plongé dans un vaifleaji 
rempli d'eau , mais un peu plus froi- 
de , laiffant à découvert jt rois pouces 
ou environ > que Ton tint ihes &c 
à l'abri de la pouflîere. Il écrivit Jç 
détail de cette expérience A M. FoJr 
kes , & on lut fk lettre à la Société 
Royale le 23 O&obre 1746 , com- 
me il paroît par les regiftres de ce 
jour , c^uoic^ue l'original £c £ok per** 
du ou égare; 

M. Wilfon fit une autre expérien- 
ce curieufe pour prouver une hypo- 
thefe qu'il avoit conçue de fort abon- 
ne heure, fur l'influence d un mi- 
lieu fubtil , environnant tous les 
corps , & réfiftant à l'entrée ou à 

Hij 
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la fortie du fluide éle&rique. Pour 
le déterminer , il fit l'expérience de 
Leyde avec une chaîne , & en con- 
fidéra chaque chaîtion comme ayant 
deux furfaces au moins i de iorte 
que l'alongement ou le raccourciffe- 
ment de la chaîne dans chaque ex- 
périence , occalionnât des réfiftances 
différentes & l'événement , dit-il , 
arriva en conféquence. Quand il fit 
la décharge avec un fil de fer feu- 
lement , il trouva la réfiftance moin- 
dre que quand il fe fervit d'une chaî- 
ne* Mais pour ne laifler aucun lieu 
de douter , il fit tendre la chaîne 
avec un poids , afin que les chaî- 
nons puflent fe toucher de plus près, 
& révenement fe trouva le même 
que auand il s'étoit fervi d'un fitn- 
ple fil de fer («*). 

Ayant formé deux circuits , l'un 
compofé des bras d'un homme , & 
l'autre des chaînons d'.une chaîne , 
il le trouva que le feu éle&rique 
paflbit par les bras de l'homme ? 
mais que quand la chaîne étoit ten- 



(a) Lettcr to Hoadley. 
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due y il paffoit par la chaîne. Per- 
fonne, dit- il , à moins que d'avoir 
fait l'expérience , n'imagineroit avec 
combien de force il faut tendre la 
chaîne avant que l'expérience réuf- 
fifle , & que le feu éleâxique paflTc 
au travers fans produire une étin- 
celle à aucun des chaînons ; c'eft-à- 
dire, avant que les chaînons puif- 
fent être dans un con&at abfolu l'un 
avec l'autre , leur propre poids n'étant 
pas fuffifant pour cela [a). 

M. Wilfon obfervaque, fi une par- 
tie de la bouteille de Leyde étoit 
bien amincie &r couverte de ci- 
re à cacheter , jufqu'à ce qu'elle fût 
chargée , & qu'enfuite on en ôtat 
la cire à cacheter y &■ qu'un conduc- 
teur communiquant avec la terre la 
touchât dans fa partie la plus min- 
ce > la charge fe diffiperoit en pref- 
que moitié moins de temps qu'elle 
ne l'auroit fait autrement (b). 

Il obferva que des corps placés 
hors du circuit éle&rique, feroient 



(a) Wilfon and Hoadley 3 pag. 6j. 
(*) Wilfon's , eflai , pag. 74. 

Hiij 
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affe&és de la commotion, s'ils étoient 
feulement en con&at avec quel* 
qu'une de fes parties > ou même à 
la proximité. Pour le prouver de la 
façon la plus avantageufe > il mit 
une bouteille chargée fur un guéri- 
don de verre , & plaça plufieurs mor- 
ceaux de cuivre fur le guéridon , 
l'un deux en contaék avec la chaîne 
qui formoit le circuit , &c les autres 
éloignés d'elle , ou les uns des au- 
tres d'un vingtième de pouce > en 
faifant la décharge , on apperçut vi- 
fiblement une étincelle entre chacun 
d'eux (*). 

Conformément à cette obierva- 



le circuit n'étoit pas fait de métaux 
ou d'autres fort oons condu&eurs , .v 
< la perfonne qui les tenoit pour fai- 
re l'expérience , fentoit une commo- 
tion confidérable au bras qui étoit 
en contad avec le circuit. 

11 obferva encore que quand la 



dehors avec dés métaux , là premie- 




bouteille fut 




(«0 Wilfon's , çffai , pag. 90. 
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rc explofion fut beaucoup plus gran- 
de que les fuivantes , & que toute 1& 
charge fut diflïpée prefque en une 
fois y au lieu que quand on fe feiv 
vit d'eau , le* explofion* fuivantes 
ftirent plus nombreufes & pkis con- 
fidérables, &a que quand la bouteil-* 
le ne fut chargée de rien que d\m 
fi! de fer qui y étoit inféré , là pré-, 
firtiere explofion & les fuivantes ap- 
prochèrent encore plus de Pégaïité. : 

M. Wilfon ayant un jour caffe urt 
petit fil de fer , par la fecoufle que fes 
bras reçurent de la bouteille de Ley- 
de y il attacha à fes mains bien cou- 
vertes de cuir , un fil de fer plu* 
grand , ê£ gros comme une petite 
aiguille à tricotter , & fe pofta dtf 
telle manière , que fon bras fut rté- 
ceflairemènt tendu , s'il venoit à 
c|>rouver une autre fecoufle ; en con- 
fequence, il déchargea la botiteille, 
& le fil de fer fe caffi* comme le 
précédent (a). 

M. George Graham , a montré 
comment on pouvoit faire en même 



(«0 Wiifon's, cflai, pag. 84. 

Hiv 
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temps plufieurs circuits pour la dé- 
charge de la bouteille de Leyde, 
& faire pafler le feu éle&rique à 
travers de tous } il fit tenir par plu- 
fieurs perfbnnes , une affiette de mé- 
tal, qui communiquoit avec Fexté- 
rieur de la bouteille, & toutes en- 
femble tenoient pareillement une ba- 
guette de cuivre , avec laquelle la 
décharge fut faite i alors elles furent 
toutes frappées en même temps & 
au même degré (a)-. 

Enfin , M. Canton trouva que , fi 
on plaçoit une bouteille chargée fur 
des corps éle&riques , le fil de fer 
& l'enveloppe donneraient alterna* 
tivement une ou deux étincelles , & 
qu'en continuant cette opération , 
la bouteille feroit déchargée (£). Cet- 
te découverte , la première que je 
vois rapportée de cet excellent phyfî- 
çien , à qui la fcience de TEledrici- 
èité eft fi redevable , a beaucoup d'af- 
finité avec la grande découverte du 
Dodteur Franklin i mais il n obfervoit 



(a) Wilfon's, effai, pag. Il8. 

(b) Ibid. pag. 64. 
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pas alors que ces étincelles alternati- 
ves provenoient des deux éleétricités 
contraires. Cette hiftoire nous four- 
nira bien d'autres exemples , de gens 
qui étoient à la veille de faire de 
grandes découvertes , & qui ne les 
ont pas faites. 

Nous avons vu les obfervations 
que les Phyficiens Anglois ont faites 
fur l'expérience de Leyde , avant le 
temps au Dofteur Franklin : parcou* 
rons maintenant ce que firent pen- 
dant le même temps les Electriciens 
dans les autres parties du Monde. 

La lettre de M. Mufchenbroeck 
à M. de Reaumur , concernanr l'ex- 
périence de la bouteille , étant ve- 
nue dans un temps où beaucoup de 
favans s occupoient de l'EIe&ricité , 
M- l'Abbé Nollet & M. le Mon- 
nier , de l'Académie des Sciences , 
emprefles d'examiner un phénomène 
fi extraordinaire , & fe dépouillant 
de la frayeur qu'auroit pu leur inf- 
pirer la lettre de M, Mufchenbroeck > 
firent l'expérience fur eux-mêmes , 
& dirent, comme lui , qu'ils avoient 
éprouvé une commotion terrible. Le 
bruit s'en répandit à Tinftant à la 
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Cour & à la Ville, d*où des gens 
de tous rangs accoururent en foule 
pour voir cette nouvelle efpece de 
tonnerre, & pour en éprouver les 
effets (a). 

M. l'Abbé Nollet fut le premier 
qui fit en France les expériences de 
la bouteille. Les réfultats de la plu- 
part furent les mêmes que celles 
qu'avoit eu le Do&enr Watfon ; c'eft 
pourquoi je me difpenferai de les 
répéter ici. On peut les voir tous 
d'un coup d'œil-dans fes leçons de 
Phyfique, pag. 481. Voici les cir- 
conftances auxquelles les Phyficiens 
Anglois n'avoientpas Fait attention. 

*M. l'Abbé Nollet reçut le coup 
d'un matras vuidé d'air/ & dans le- 
quel il avoit introduit le bout de 
ion conducteur. Ce fut une décou- 
verte due au hafard £23]. Car il re- 

" ■ 1 ■ — , 

{a) Nollet, 1 eçons de Phyfique , p. 480. 

4^7* [xj] Comment peut - on dire qu'une 
chofe eft duc au hafard , lorfqu'on lh dans 
l'endroit 011 elle eft rapportée , qu'on l'a 
foupçonnée avant de réprouver ? Voici ce 
que dit M. l'Abbé Nollet , dans fes recher- 
ches fur [EUHriciti \ pag. 41 j II y a en- 
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çut le coup , en tenant une main fur 
le vaifleau de verre pour obferver 
les beaux rayons de la lumière élec- 
trique, qui s'éiançoient du vuide vers 
fa main , & mettant fon autre main 
au conducteur , pour y rajufter quel- 
que chofe. Le coup qu'il reçut, dit-» 
il , fut le plus grand qu'il ait jamais 
refleuri pas l'expérience de Leyde * 
faite de toute autre manière (a). 

(a) Recherches ^ pag. 426. 

aviron trois mois , que répétant cette e** 
» périenec ( celle <te faire pafler l'éle&rilcité 
» dans ûâ vafe de verre vuide d'air ) pour le 
«plaifir de la revoir, car elle eft très-belle, 
*> & pour en examiner de nouveau les' cir T 
« confiances, le vaiffeatr de verre me parut 
» tclkmérit? éie<9;riqud / que dafts le ntetonéne 
» même que je le cohfidérois , il me vînt dané 
» l'efprit qu'il poutroit bien procurer une 
» commotion femblable à celle qu'on éprou- 
»ve dans l'Expérience de Leyde L'Auteur 
fie peut pas dire qu'il l'ignoroit ; puifqu'it 
cite ici Fendroit mêtfcfc iTctoi ce panage eft 
tiré. Il dit dans plufie^rs endroits de fou 
ouvrage , , que comme' Ànglois , il doit la pré** 
férence a (es compatriotes : qu'il leur accor- 
de à la bonne heure B pourvu que cela puifle 
fc faire honnêtement ; mais qu'ïT ne leur 
attribue pas , comme il le fart fouvetvt, des 
chofes qui appartiennent aux autres nations** 

Hvj ' 
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Il obferve dans le même lietr 9 
qu'il n'a jamais confidéré l'eau dans 
la bouteille , comme d'aucune autre 
utilité que de conduire la matière 
éle&riquc dans l'intérieur du verre > 
& il attribue fa force dans la com- 
motion à cette propriété qu'il a de 
retenir cette matière plus fortement 
que ne font les condudeurs y &. de 
n'en être, pas fi facilement dépouil- 
lé .qu!eux,. 

M. de Buffon prétend que M. le 
Monnier a découvert le premier que 
la bouteille de Leyde confervoit ion 
éle&ricité , un temps confidérable 3 
après avo it été chargée , & qu'il à 
trouvé qu'elle la confervoit trente- 
fïx heures dans un temps de gelée. 
11 éledrifa fouvent fa bouteille chez 
lui , ■& la porta à fa main le long 
des rues , depuis le Collège d'Har- 
çourt jufqu'au jardin du Roi , fans 
aucune diminution confidérable de 
fon efficacité {a). 

" 11 paroît que ce fut en France que 

* 

(a) Phil. Tranf. Abjridged, vol. lo, 
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Ton fit les premières expériences , 
pour eflayer combien de perfonnes 
pouvoient être frappées par la mê- 
me bouteille. M. TAboé Nollet, 
qui s'eft fait une réputation célèbre 
en éleâxicité , donna la commotion 
en préfence du Roi , à cent quatre- 
vingt de fes Gardes ; & dans le cou- 
vent des Chartreux de Paris, toute 
la communauté forma une ligne de 
neuf cents toifes , au moyen d un fil 
de fer entre chaque perfonne ( ce qui 
excédoit beaucoup la ligne des cent 
quatre-vingts Gardes ) toute la 
compagnie , lorfqu'on déchargea la 
bouteille , fit un treflaillement fu- 
bit dans le même inftant > fk tous 
fentirent le coup également {a). 

M. Nollec elïaya auflî l'effet de la 
commotion éle&rique fur deux oi- 
féaux, dont l'un étoit un Moineau, 
& l'autre un Bruant i ce font, je crois , 
les premiers animaux qui l'ont ja- 
mais reçue. Le réfultat fut qu'après 
le premier coup , tous les deux tom- 



(<0 Pbil. Tranf. Abridged , vol. 10 ^ 
pag. 33j. ' - 
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bercnt fans mouvement , &c pout? 
ainfi dire fans vie , mais pour un 
temps feulement j car ils revinrent 
quelques moments après. Au fécond 
coup , le Moineau tomba mort , &: 
en le confidérant , on le trouva li- 
vide , comme s'il eût été tué d un 
coup de tonnerre; prefque tous les 
vaifleaux fanguins de fou corps fo- 
rent crevés de la violence du coup» 
Le Bruant revint comme aupara* 
vant (a). M. l'Abbé &: plufieurs au- 
tres tuèrent auflî des poifïbns par la 
commotion éle&rique. 

La circonftance des veines du Moi- 
neau crevées , eft je crois , une mé- 
prife. Je n'ai point vu pareil effet , 
quand des animaux plus petits ont 
été tués par un coup cinquante fois 
auflî confidcrable , que le fut proba- 
blement celui que M. l'Abbé fit 
éprouver dans cette occafton [14]. 



(a) Phil. Traftf. Abridg'ecL vol- 10, 

[14] <8c?» On a tort de croire qu'on le 
foit mépris, en cette octafion. En Voici la 
preuve. M, l'Abbé Nollet , après avoir ren- 

- 
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M. l'Abbé Nollet eft le premier Elec- 
tricien qui ait fait mention que des 
vaifleaux de verre aient été brifés 
par l'explofion élc&rique. Ils furent 
percés , dit-il , de petits trous ronds de 
trois ou quatre" lignes de diamè- 
tre (a). 

Il paroît que les Phyfîciens Fran- 
çois ont obfervé auffi bien que le; 
Anglois, que fi la bouteille étoit 
poièe fur du verre , il ne f eroit pas 
poffible de la charger , à moins que 
d'en approcher la main ou quelque 

(a) Nollet, Lettres, vol. 1. page 42. 

du compte de font expérience , dit « je por- 
» tai fur le champ le petit ôifeau foudroyé à 
» M. Morand , qui voulut bien m'aider à 

* l'examiner, tant au dehors qu'au dedans. 

* Quand nous eûmes ôté la plume , nous vi- 
»mes fur tout le devant du corps une livi- 
» dité très-marquée, que les gens de l'art appel- 
» lent Echimofe , & l'ouverture du petit ca- 
« davre , ayant été faite avec toutes les pré- 
» cautions convenables , il fe trouva dans 
» la poitrine beaucoup de fang épanché , 
» qu'on ne pouvoir attribuer qu'au genre de 
»mort que le fujet avoit fouffert». Voyefc 
les Mémoires de l'Académie Royale des Scien- 
ces, année 1746 , pag. n. Ce fait eft énon- 
cé aflez clairement , & par des gens dignes 
de foi , pour mériter d'être cru. 
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autre fubftance non-éleftrique [15I. 
Ils ont imaginé d'après cela , que le 
feu fortoit de la main , & paflbit 
dans l'eau à travers la fubftance de 
la bouteille (a). Ce fait les furprit 
beaucoup , comme de raifon [26]. lis 
obferverent auffî qu'un corps léger 



C a ) Phil. Tranf. Abridged , vol. 10 3 

Pag- 334- 

[15] Il ne faut pas attribuer cette ob- 

fervation à tous les Phyficiens François- Il y 
en a plusieurs, (& M. l'Abbé Nollet & moi 
fouîmes du nombre ) qui ont obfervé au con- 
traire que la bouteille devient éleéfrique, 
même quand elle eft ifolée : il eft vrai quel- 
le le devient alors , & plus difficilement Se 
moins fortement; mais elle fe .charge aflez 
pour donner la commotion. Voyez les Lettres 
fur XEUftricité , par M. l'Abbé Nollet, par- 
tie 1 , pag. 13p. 

< £3* L16] Ce fait ne fuprend pas tout le 
monde ; il n'eft furprenant que pour ceux qui 
penfent que le verre eft toujours imperméa- 
ble à la matière Electrique. Or cette imper- ' 
méabilité du verre eft démontrée faufle par 
plufieurs expériences, & fur-tout par l'expé- 
rience de Leyde faite avec un matras vuidé 
d'air, & fcellé hermétiquement. Voyez les 
Lettres de tEletlricité , par M, l'Abbé Nol- 
let, part. 1 , pag. 141. 
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fcroit attiré par une bouteille char- 
gée, quand elle feroit fur une ta- 
ble , pourvû que quelqu'un touchât 
au fil de fer ; mais ils prétendent que 
fi on touchoit à la bouteille même, 
Je corps léger feroit repouffé par une 
force égale à celle avec laquelle il fe- 
roit attiré dans le cas précédent (a). 
Ils ont trouvé pareillement que quand 
la bouteille chargée étoit pofée fur 
du verre , on pouvoit la manier en 
toute fûrété Ces expériences ne 
paroiflent pas avoir été faites avec 
affez de circotifpe&ion [17]. Car en 
firifant bien attention à ces mêmes 
circonftances , le Dodeur Franklin 



(a)Philof. Tranf. Abridged , vol. 10, 

Pag. 33 f- 
(t>) Ibid. pag. }$7- 

♦^"t*?]- Quoiqu'en dife notre Auteur, 
ces expériences fur la bouteille de Leyde , 
ont été faites avec le plus grand foin , & de 
la manière la plus propre a nous convaincre 
de la vérité des réfultats ; car elles ont été 
faites en préfence de cinq Commiflaires nom- 
més par l'Académie royale des Sciences , qui 
en ont attefté la vérité. Voyez les Lettres 
fur F Electricité 9 par M. l'Abbé Nollet» par» 
1 , pag. 131 & fuivantes. 
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fut conduit par la fuite à fa grande 
découverte de la dilférente qualité 
de Tcledricité fur les différents côtés 
du verre fi8]. 



[18] Cette grande découverte n'eft rien 
moins qu'une découverte. Voyez ci-dc/Tous la 
note ji. 
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PERIODE VIII. 



SECTION II. 



ou s arrivons maintenant a un 
champ plus vafte d'expériences élec- 
triques , où nous verrons , non pas 
ce qu'on peut faire dans une cham- 
bre particulière , & avec un petit 
nombre de perfonnes > mais des chei- 
fes qui demandent néceflairement 
un grand nombre d'affiftants pour les. 
exécuter , auffi bien que le jugement 
le plus fain y & la patience la plus 
infatigable pour la conduite des opé- 
rations. 
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* * - — # 

Les PhyGciens François ont paru 
les premiers dans cette carrière ; mais 
ils n'ont guère fait qu'exciter les An- 
glois , qui les ont laifle bien loin der- 
rière eux dans ces grandes entrepri- 
fes. Nous avons déjà dit que Ton 
forma un circuit de neuf cents toi- 
fes, compofé d'hommes qui tenoient 
entr'eux .des fils de fer , à travers 
defquels la commotion éle&rique fe 
fit fentir très diftindement. Une au- 
trefois on tranfmit la commotion à 
travers un fil de deux mille toifes 
de longueur , qui font prés d'une 
lieue de France , ou environ deux 
mille & demi d'Angleterre, quoi- 

3ue dans ce cas une partie des fils 
e fer traînoit fur le gafon humide , 
paflbit par deflus des hayes de char- 
mille ou des paliflades , & fur de 
la terre nouvellement labourée. Dans 
une autre chaîne, ils comprirent 
l'eau du grand baffin des Thuile- 
rics, dont la furface contient prés 
d'une acre j &r la bouteille fut dé- 
chargée à travers {a). 



(a) Philof. Tranfaft. Abridged, vol. \o, 
pag. 336. 
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M. le Monnier le jeune tâcha au£ 
fi de déterminer la vîtefle de la ma* 
tiere éledtrique ; pour cet effet , il 
tranfmit la commotion le long d'un 
fil de fer , de neuf cent cinquante 
toifes de longueur', & il remarqua 
qu'elle ne fut pas plus d'un quart 
ae féconde à le parcourir [29]. H re- 



#3* [ip] Notre Auteur, toujours prévenu 
en faveur de fes compatriotes , argumente 
toujours d'après ce qu'ils ont avancé 5 fans 
faire attention à ce qu'ont dit les autres Phy- 
ficiens Ele&rifants , & fans avoir en aucune 
façon examiné la valeur de leurs raifons. 
Il prétend avec la plupart des Ele&riciens 
Anglois , que , dans 1'expérîcnce de Leyde , 
la matière éle&rique a un mouvement de 
tranflation 5 ce qui eft faux. Ce neft autre 
chofç qu'un mouvement de preflion, occa- 
fSonné par le choc des deux courants de ma- 
tière éleétrique , affluante & ; effluentç, fî bien 
établis, & Ci bien prouvés par M. l'Abbé 
Nollet dans tous fes ouvrages 5 lequel mou- 
vement fe communique de proche en proche 
aux particules de matière éleétrique , réfiden- 
te dans les corps qui forment la chaîne $ à 
peu près comme cela fe fait dans une file de 
boules d'ivoire , dont la première eft frap- 
pée , & dont le mouvement fe communique 
dans un intervalle de temps très court , juf- 
<ju 'à l'autre extrémité de la nie , quel que foie 
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marqua auffi qu'après avoir cleftrifé 
un fil de fer de 13 19 pieds de lon- 
gueur , 1 ele&ricité cefla par un bout, 
au moment même qu'on la fit çefler 
à l'autre. Ce fait réfuta l'opinion de 
ceux qui prétendpient que c'étoit la 
force du choc éle&rique qui ppuf-^ 
foit la matière éle<5fcrique avec une 
fi grande vîtefle. 

Mais tous ces effais des Phyficiens 
François auraient à peine mérité 
d être rapportés , fans l'avantage qu'ils 
eurent de précéder les expériences 
faites par les Anglois , en plus grand 
nombre , avec plus d'exaditude , 



le nombre de boules qui la compofent. Ce 
n'eft pas cette premiete boule frappée qui 
pafle d'une extrémité à l'autre de la filej 
c'eft feulement le mouvement qu'elle 4 reçu. 
De même dans l'expérience de Leyde , ce 
n'eft pas la même particule de matière élec- 
trique, qui parcourt dans un quart de fécon- 
de .950 tpifes 9 ou même plus 5 c'eft feule- 
ment le mouvement qui fe communique de 
proche en proche , avec encore plus de vî- 
tcfc, que cela ne Te fait dans la file de boules 
d'ivoire ; parce que les particules de ma- 
tière ékôrique £cw beaucoup plus élaftir 
«jucs. 
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& plus en grand [?o~|. Les noms 

desAnglois , qui, animés d'un efprir. 
■ ■ . — — — — - 

4C^{jo] Q« e le lefteur falTc ici une ré* 
flexion , pour juger de la juftefle de celle de 
l'Auteur. Il prétend que ce qu'ont fait les 
îrançois, mériteroit à peipe d'être rapporté, 
fi cela n'avoit , dit-il , précédé les expériences 
des Anglois. Il convient donc que les Fran- 
çois ont fait les premiers ce* expériences , 
& par conféquent que les Anglois n'ont fait 
que les répéter d'après eux. Or je demande 
lequel a le plus de mérite , de celui qui fait 
l'expérience le premier , ou de celui qui ne 
Fait que la répéter? Et s'il y a peu de mé- 
rite à répéter ce qu'un autre a deja fait, il 
n'y en aura guère plus à le répéter dix fois 
plutôt qu'une. Il dit en fécond lieu , que 
les expériences des Anglois font plus exactes 
que celles des François : il ne fuffit pas de le 
dire s il faut le prouyer. Qu'il nous dife donc 
en quoi les François ont manqué d'exa&itu- 
de. Il dit auflî que les expériences des An- 
glois ont été faites plus en grand ; quand ce- 
la feroit, je ne vois pas quel grand mérite 
il y auroitj à cela > les François ont tranfmis 
ia commotion, de 1 aveu même de l'Auteur, 
daus un efpace de xooo toifes „ & ils n'ont 
pas dit qu'il fût impo(Tible de la tranfmettre 
plus loin. D'ailleurs , un plus ou un moins , 
ne change rien à la nature de l'expérience. 
Les louanges que l'on donne aux gens en pa- 
reilles circouftances , ne font pas Wen flat- 
teufes pour eux ; elles fetoient plutôt capa- 
bles de leur faire tort , fi le jugement de M. 
ïricftley en pouyoit faire à quelqu'un 
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vraiment Philofophique , s'occupè- 
rent fans relâche à cette matière, 
méritent d être tranfmis à la poftérité 
dans tous les ouvrages de cette na- 
ture. 

Le principal adeur fur cette gran- 
de feene , rut le Dodeur Watfon > il 
Forma le plan & dirigea toutes les 
opérations , & ne manqua jamais 
d'être préfent à toutes les expérien- 
ces. Ceux qui l'aidèrent principale- 
ment , furent M. Martin Folkes , 
Ecuyer , Préfïdent de la Société 
Royale , le Lord Charles Caven- 
dish , le Dodeur Bevis , M. Gra- 
ham, le Dodeur Birch, M. Pierre 
Daval, M. Trembley, M. Ellicolt, 
M. Robins & M. Snort. Beaucoup 
d'autres gens , & même quelques 
perfonnes de qualité , y affilièrent 
de temps à autre. 

Le Dodeur Watfon qui écrivit 
l'Hiftoire de leurs opérations , pour 
en rendre compte à la Société Roya- 
le, commence par obferver ( ce qui 
fut vérifié dans toutes leurs expé- 
riences) que la commotion éledri- 
que neft pas , ftridemement parlant , 
tranfmife par le chemin le plus court 
. • poflible 
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poffible , à moins que les corps à 
travers defquels elle le tranfmet , ne 
foient également bons conducteurs } 
car s'ils le font inégalement, le circuit 
eft toujours forme par les meilleurs 
conducteurs , quelque longueur qu'ils 
aient. 

Le premier effai que firent ces Me£ 
fieurs , fut de faire pafler la commo- 
tion électrique à travers la Tamifc , 
en fe fervant de Peau de cette rivière 
pour faire partie de la chaîne de com- 
munication. Cela fut exécuté les 14 
& 18 Juillet 1747 , en attachant un 
fil de fer tout le long du pont de 
Weftminfter , à une hauteur confidé- 
rable au-deflus de l'eau. Un des bouts 
de ce fil communiquoit avec l'enve- 
loppe d'une bouteille chargée ; l'autre 
étoit tenu par un obfcrvateur qui 
avoit dans fon autre main une ba- 
guette de fer , qui! trempa dans la 
rivière , au côté oppofé où étoit un 
autre homme qui trempoit pareille- 
ment une baguette de fer dans la ri- 
vière d'une main ; & tenoit de l'autre 
un fil de fer , dont l'extrémité pou- 
voit être mife en contaét avec le fil 
de fer de la bouteille. 
Tome I. I 

- 
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En faifant la décharge , la com- 
motion fc fit fentir aux obfervateurs 
des deux cotés de la rivière ; mais plus 
fenfiblemcnt à ceux qui étoient por- 
tés du même coté que la machine , 



cendue du fil de fer aux pierres hu- 
mides du pont , pour fe rendre par un 
chemin plus court à la bouteille > paf- 
fant cependant tout entier à travers 
les gens qui étaient poftés du même 
côte que la machine. Ceci fut, en 
quelque manière , démontré par quel- 
ques perfonnes qui éprouvèrent une 
commotion fenfible dans les bras & 
les pieds , pour avoir fi mplement tou- 
ché an fil de fer dans le moment d'une 
des décharges , tandis qu'ils étoient 
fur les degrés humides qui conduifent 
à la rivière. Dans une des décharges 
qui furent faites à cette occafion > on 
enflamma des liqueurs fpiritueufes 
par le feu qui avoit pafle à travers de 
la rivière {a\ 

Dans cette occafion & les fuivan- 
tes , ces Meffieurs firent ufage de fils 



(a) PhiU Tranf. Abridged , vol. 10, 
pag- 349- • 
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de fer , prcférablement aux chaînes ; 
par cette raifon entre autres , que 
Téledricité qu'on tranfmettoit par des 
chaînes n etoit pas fi forte que celle 
qu'on tranfmettoit par des fils de fer. 
La raifon en eft , comme ils le remar- 
quèrent très-bien,qtie les chaînons n'é- 
toient pas fuffîfamment joints , com- 
me il parut par le craquement &r les 
jets de flammes à chaque endroit ou 
il y avoit la moindre feparation. Ces 



breux dans toute la longueur de la 
chaîne , diminuèrent d'une manière 
très - fenfible la grande décharge au 
canon. 

Dans la tentative fuivante , ils 
fe propoferent de forcer la commo- 
tion éie&rique à faire un circuit de 
deux milles , à la nouvelle rivière au 
lieu nommé Stock - Newing ton. Ils la 
firent le 24 Juin 1747 , à deux en- 
droits ; à l'un défquels la diftance par 
terre étoit de huit cens pieds , & de 
deux milles par eau ; dans l'autre, la 
diftance par terre étoit de deux milles 
huit cent pieds , & par eau de huit 
milles* La difpofition de l'appareil fut 




étant fort nom 
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la même qu'ils avoient mife en ufage 
auparavant au pont de Weftminfter ; 
& l'effet répondit merveilleufement 
à leur attente. Mais , comme dans les 
deux cas les obfcrvaceurs placés aux 
deux extrémités de la chaîne , qui fè 
terminoit dans l'eau , fentirent le coup 
auflï-bien, quand ils enfoncèrent leurs 
baguettes dans la terre à vingt pieds 
de l'eau , que quand ils l'enfoncèrent 
dans la rivière : cela forma un doute , 
favoir fi le circuit éle&rique étoit for- 
mé à travers les détours de la rivière , 
ou par un chemin plus court , en fui- 
vant le terrein de la prairie. Car l'ex- 
périence montra clairement que la 
prairie , avec l'herbe qui y étoit , con- 
duifoit fort bien l'électricité. 

Ils furent pleinement convaincus 
par les expériences fuivantes , que 
dans ce cas Péle&ricité n'avoit point 
été tranfmifc par l'eau de la rivière, 
qui étoit de deux milles de longueur , 
mais par terre où la diftance n'étoit 
que d'un mille ; dans lequel efpace 1 
cependant la matière éledrique de- \ 
voit nécessairement avoir patte deux j 
fois au-deffus de la nouvelle riviere> 
jvoit traverfé plufïeurs fablonnieres , 
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&r parcouru un grand champ de chau- 
mes (a). 

Le 28 Juillet ils répétèrent l'expé- 
rience au même lieu , avec la variété 
fuivante dans les circonftances. Le fil 
de fer fut foutenu dans toute fa lon- 
gueur fur des piquets fecs , &: les ob- 
lervateurs étoient pofés fur des corps 
électriques par eux-mêmes, ils éprou- 
vèrent le coup d'une manière plusfeo- 
fible que quand le fil de conduite 
avoit traîné par terre , & quand les 
obfervateurs a voient pareillement été 
pofés fur le terrein , comme dans 
l'expérience précédente. 
♦ Après quoi , toutes chofes reftant 
dans le même état qu'auparavant , on 
recommanda aux obfervateurs d'en- 
foncer leurs baguettes dans la terre > 
au lieu de les tremper dans Peau ; &: 
chacun à cent cinquante pieds de dis- 
tance de l'eau. Ils furent très* vivement 
frappés , quoiqu'ils fulTent éloignés de 
plus de cinq cents pieds l'un de l'au- 
tre (£). * 



(a) Philof. Tranf. Abridged , vol. ic , 
pag. 360. 
(i) Ibid. pag. 3J7. 

1» . • 
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Ces Meflîeurs , charmés du fuccés 
de letirs précédentes expériences , en 
entreprirent une autre , dont l'objet 
étoit de déterminer fi la vertu élec- 
trique pouvoit être tranfmife à tra- 



de la conduire à travers de l'eau à 
une plus grande diftance qu'ils n'a- 
voient fait auparavant. Ils choifirent 
pour cet effet Highbury-Barn , au-de- 
là d'Iflington , où ils f exécutèrent le 
5 Août 174.7. Ils choifirent une place 
pour leur machine également éloi- 
gnée de deux autres pour les obfer- 
vateurs fur la nouvelle rivière, les- 
quelles étoient à un peu plus d'un mille 
de diftance par terre , & à deux milles 
par eau. Ils avoient remarqué que les 
rues de Londres , quoique féches , 
conduifent fortement Téle&ricité en- 
viron vingt toifes , ainfi que la route 
feche pour aller à Newington : l'évé- 
nement de cet eflai répondit à leur 
attente. Le feu éle&rique paffa par 
l'eau , quand les fils de fer & les ob- 
fervateurs furent portés fur des corps 
éle&riques par eux-mêmes , &r les ba- 
guettes trempées dans la rivière. Ils 
fentirent aulli tous les deux la con> 
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motion ; quand un d'eux fiit placé 
dâns une fabtonniere feche , environ 
trois cents pas plus près de Ja machine, 
& à cent pas de diftançe de la rivière ; 
doù ces Meffieurs turent' convaincu s 
que le terrein de la fablonniere , quoi- 
que fec , avoit conduit réte&ricité 
auffi fortement que l'eau* 

D après les commotions que tes ob- 
fervateurs éprouvèrent , quand ta 
puiffance éledrique fui conduite fur 
des piquets fecs , ils furent d'avis , 
qu'à ne confîdérer fimplement que la 
différence de diftance , la Force du 
choc, autant qu'ils Iavoisnt éprouvé 
jufques-là , en etoit fort peu diminuée, 
fi tant eft qu'elle le f ût du tout. Quand 
les obfervateurs furent placés fur des 
corps éle&riques & touchèrent Peau 
ou le terrein avec leurs baguettes de 
fer, ils fentirent toujours le choc aux 
bras ou aux poignets ; quand ils fu- 
rent fur la terre nue avec leurs ba- 
guettes de fer , ils le fentirent aux 
coudes , aux poignets &: aux chevil- 
les ; & quand ils furent fur la terre 
nue fans oaguettes , ils fentirent tou- 
jours le choc dans le coude , &: dans 
le poignet de la main qui tenoit le 
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fil de fer de conduite , & dans les 
deux chevilles (a). Dans le dernier 
eflai que ces Meflieurs firent dans ce 
genre , & dont la conduite deman- 
doit toute leur fagacité & leur adref- 
fe , ils voulurent eflayer fi le choc 
éleélrique pouvoit fe fèntirà une dis- 
tance double de celle à laquelle ils 
Tavoient porté auparavant , dans un 
terrein parfaitement fec , & à la 
proximité duquel il n'y eût point 
d'eau ; & diftinguer aûffi , s'il étoit 
poffible , la vîteffe refpeétive de l'é- 
leétricité & du fom 

Pour cet effet ils choifirent la mon- 
tagne de Shooter 9 & firent leur pre- 
mière expérience le 14 Août 1747 , 
où par événement il n etoit tombé 
qu'une feule ondée depuis cinq fe- 
maines. Le fil de fer communiquant 
avec la baguette de fer qui fit la dé- 
charge avoitfix milles fept cens trente- 
deux pieds de longueur, Ik étoit fou- 
tenu par-tout fur des bâtons fechés au 
four } comme le toit auflî le fil de fer 



. (a) Phil. Tranf. Abridged, vol. 10, 
pag. 360, 



Digitized by Google 



DE L CLECTRICITB. loi 

qui communiquoit avec l'enveloppe 
de la bouteille , & qui avoit trois 
milles huit cents foixante-huit pieds 
de long y &: les deux obfervateurs 
étaient éloignés f un de l'autre de deux 
milles. Le réfuitat démontra , à la 
fatisfa&ion des fpeétateurs > que l'ef- 
pace parcouru par la matière électri- 
que étoit de quatre milles , fçavoir 
deux milles de fil de fer , & deux mil- 
les de terrein fec , faifant la diftance 
d entre les extrémités des fils de fer ; 
diftance qui, comme ils l'obferverent, 
étoit fi grande qu'on n'eût pu le croire 
fans Tavoir éprouvé. On tira uxicoup 
de fufil à l'inftant de Texplofion , &t 
les obfervateurs avoient leurs mon- 
tres à la main pour remarquer le mo- 
ment où ils fentirent le coup i mais 
autant qu'ils purent le diftinguer , le 
temps pendant lequel la matière élec- 
trique parcourut ce vafte circuit, doit 
avoir été un feui inftant (a). 

On remarqua dans toutes les ex- 
plofions où le circuit fut d une gran- 
deur confidérable , que, quoique la 



(a) Phil. Tranf» Abridged , voJ. io, 
pag. 3^3- 

I v 
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bouteille fût très- bien chargée, ce- 
pendant le craquement caufé au prin- 
cipal condu&eur par Texplofion , ne 
ftit pas à beaucoup prés li éclatant f 
que quand l'expérience étoit faite dans 
une chambre ; de forte que , dit le 
Dodteur Watfon, un fpe&ateur, quoi* 
que verfé dans ces opérations, n'auroic 
pas imaginé , en voyant la lumière 
&: entendant le bruit , que le coup 
eût dû être confidérable à l'extrémité 
du fil de conduite ; cependant , dit- 
il , le contraire eft toujours arrivé , 
quand les fils ont été convenablement 
ajuftés. 

Ces MefSeurs , infatigables dans 
leurs travaux , délirèrent encore , s'il 
étoit poffible , de fixer d'une manière 
sûre la vîtefle abfolue de lcleétricité 
à une certaine diftance ; car quoique 
dans la dernière expérience le temps 
qu'elle employa à le tranfmettre fut 
bien court , ils voulurent favoir , tout 
petit qu'il pût être , s'ilrétoit mefura- 
ble y & le Do&eur Watfon imagina 
une méthode excellente pour cela. 

En confequence ils fe raflemblerent 
encore le 5 Août 1748 , pour la der- 
nière fois à la montagne de Shooter , 



V 
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où ils convinrent de former un cir- 
cuit électrique de deux milles , en 
faifant faire au fil de fer différents dé- 
tours dans la campagne. Ils s'arrangè- 
rent de façon que le milieu de ce cir- 
cuit fik dans la même chambre que 
la machine , où un obfervateur te- 
noit à chaque main un des bouts des 
fils de fer 3 qui avoient chacun uij, 
mille de longueur. Dans cette difpa- 
fition de l'appareil , dans laquelle on 
pouvoit obferver avec l'exaditudé la 
plus fcrupuleufe le temps écoule en- 
tre Pexplofion & le coûp , la bouteille 
fut déchargée plufieurs fois : mais 
l'obfervateur fe fentit toujours frappé 
au même inftant que fe fit Texplofion. 
Ces Mefieurs furent alors convaincus 
que la vîtefle du paffage de la matière 
électrique dans toute la longueur de 
ce fil , qui a voit douze milles deux 
cents foixantefeize pieds de longueur, 
ctoit inftantanée (a). 

Ces expériences excitèrent l'admi- 
ration de tous les Ele&riciens étran- 
gers. M. Mufchenbroeck qui fut fort 



(a) Philof. TranC Abridged , vol. io, 
6, 368. 

I vj 
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fatisfait de leur étendue & de leur 
fuccès , dit dans une lettre qu'il écri- 
vit , à cette occafion , au Do&eur 
Watfon : Magnijictntifjimis mis expt~ 
rimentis fuperajli conatus omnium. 

Quelques-uns ont prétendu que la. 
dernière de ces expériences étoit fon- 
dée fur une faufle fuppofition 
qu'ainfi elle ne pouvoit être d'aucune 
utilité i parce qu'on y fuppofoit que 
les mêmes particules du fluide élec- 
trique , qui fortoient d un côté du 
verre chargé , parcouroienttout le cir- 
cuit des conducteurs , & arrivoient 
au côté oppofé ; au lieu que la théo- 
rie duDo&eur Franklin demande feu- 
lement que le défaut d'un côté du 
verre foit fuppléé par les conducteurs 
voifïns ; qui en retour peuvent recevoir 
autant qu'ils ont donné , par le côté du 
verre qui étoit furchargé ; de forte 
oue , pour entrer un peu plus dans le 
aétail , la furabondance de matière 
éle&rique dans le côté chargé d'un 
vafe de verre , pafle feulement dans 
les corps qui forment la partie du cir- 
cuit qui lui eft contiguë , chaffant en 
avant la partie du fluide qui leur eft 
naturelle } jufqu'à ce qu'enfin le fluide 
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qui réfide dans les conducteurs qui 
forment la dernière partie du circuit , 
pafle dans le côté épuifé du verre [31]. 



«S£7* [31] L'AfTertion de M.Franklin > fa- 
voir qu'un verre chargé pour faire l'Expérience 
de Lcyde , ne contient pas plus de matière 
élettrique , qu'il n'en contenoit avant d'être 
chargé ; parce que, dit- il , lfprfqu'on le char- 
gé, on en fait fôtfir autant d'une de fes fur- 
faces qu'on en fait entrer dans l'autre 5 de forte 
que , lorfqu'il eft tout-à-fait chargé , une de 
les demi-épaiffeurs en eft totalement privée, 
tandis que l'autre en a précifément le double 
de ce qu'elle en avoit auparavant : cette afler* 
tion ^ dis -je, en eft une des plus haxardécs 
qu'on ait jamais avancé en Phyfique. Elle n'eft 
fondée ni fur les faits ni fur le raifonne- 
ment : au contraire , le raifonnement & les 
faits en montrent la faufTeté. En effet , com- 
ment concevoir que la matière électrique , 
que tous les Phyficiens , fans en excepter M. 
Franklin lui-même, penfent être la même 
que la matière du feu & de la lumière , qui 
pénétre les corps avec la plus grande facilité , 
puifTe être retenue dans la demi- épaiffeur 
d'un verre mince fans fe communiquer à l'au- 
tre demi - épaifleur ? Que M. Franklin nous 
dife quelle eft la caufe qui la retient ainfi 5 
& qui l'empêche en pareil cas , de traverfer 
l'cpaiffeur du verre. Il pourroit répondre qu'il 
ignore quelle en eft la caufe > mais qu'il con- 
noît le fait , fi ce fait étoit prouvé. Mais au 
lieu de cela , l'expérience prouve le contraire* 



io6 Histoire 

Mais quand cela feroit exa&ement 
vrai ( quoique dans les grandes dé- 
charges cela fuppofe que la quantité 



Dans un récipient de verre , (ufpendez un corps 
léger avec une foie \ & avec de la cire molle 
luttez bien ce récipient fur un carreau de ver- 
re. Enfuite préfentez - y un tube éle&rifé : 
vous verrez le corps léger être attiré Se re- 
pou(Té. Donc la matière électrique agit au 
travers du verre : donc elle le pénétre. Mais 
pour citer un exemple qui convient mieux à 
l'expérience dont il s'agit , prenez un matras 
de verre, vuide d'air & (celle hermétiquement ; 
adaptez - le à un conducteur qu'on éleétrife 
a&uellement : il fe chargera de façon à faire 
fentir la commotion à^quicooque le prendra 
d'une main , & ira de l'autre tirer une étin- 
celle du conducteur : après quoi il fera dé* 
chargé. Si en fe chargeant , une de fes demi- 
épaiffeurs a perdu , comme le prétend M. 
Franklin , toute (a matière électrique , tandis 
que l'autre en a pris une double dofe , & que 
cette matière ne puifle pas pafTer immédiate- 
ment d'une furface à l'autre , que M. Franklin 
nous apprenne donc comment, en pareil cas, 
l'équilibre (e rétablit , fans que la matière 
élcdtrique pénétre le Verre > puifque le vafe 
cft fcellé hermétiquement. Toutes les fois 
cju'ona fait cette objeition à M. Franklin ou 
a fes partifans , ils l'ont toujours éludée, & 
n'y ont jamais répondu, La rarfon en cft fin*- 
pic : c cft qu'elle cft fans réplique. 
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naturelle d eledricité dans les corps eft 
Fort conlïdérable ) &: quand le Doc- 
teur Watfon & d'autres Phyficiens de 
ce temps là l'auroient compris autre- 
ment , il ne s'enfuivroit pas que ces 
expériences ne puffent être d'aucune 
utilité ; car il relie encore quelque 
chofe à mefurer , favbir le temps re- 
uis pour déloger le fluide éleétrique 
ans toute la longueur du circuit. 
Si toute la mafle de matière élec- 
trique contenue dans tous les conduc- 
teurs étoit abfolument folide , il ne 
fe pourroit pas faire de mouvement 
à une extrémité , fans produire à l'au- 
tre au même intlant un pareil mou- 
vement \ précifément comme quand * 
on frappe le bout d'une baguette , le 
mouvement fe communique à l'inf- 
tant à l'autre extrémité : mais cela ne 
peut point arriver dans un milieu 
élaltique , dont les parties cèdent les 
unes aux autres. Dans ce cas, le mou- 
vement eft communiqué fucceffive- 
ment comme un mouvement de vi- 
bration qui s étend dans toute la lon- 
gueur du circuit ; ce qui doit néceffai- 
rement prendre du temps & être me- 
furable. On peut mefurer la vîtefle 
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du fon , quoi qu'aucune parj^ctile de 
l'air qui fait des vibrations ne foit dc- 
placée. Ces grandes expériences du 
Doâeur Watfon ont donc un objet 
réel ; il paraît feulement que ce temps 
eft trop court , pour être déterminé 
avec certitude. 



f 
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PÉRIODE VIII. 



SECTION III. 

Différentes découvertes du 
Do3eur Watfon & autres s 
jiifqu'au temps du Docteur 
^Franklin. 

L a première de ces découvertes , 
fuivant Tordre des temps , & qui ne 
le cède à aucune autre pour l'impor- 
tance , ( excepté à celle de la com- 
motion même & à la découverte du 
Do&eur Franklin fur l'éledricité dif- 
férente des côtés oppofés du verre 
chargé )' elt celle du Doéteur Watfon , 
qui prouve que les tubes & les globes 
de verre ne contiennent pas la puif- 
iance élc&rique en eux-mêmes , mais 
fervent feulement de premiers mo- 
teurs , ou 5 comme il le dit , de déter- 
minateurs de cette pui(Tance. 

11 fut d'abord conduit à cette dé- 
couverte en obfervant que lorfqivil 
frottoit le tube de verre , étant monte 
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fur des gâteaux de cire , ( afin d'em- 
pêcher , comme il Tefpéroit , qu'au- 
cune portion du pouvoir éle&rique 
ne fe déchargeât à travers de fon corps 
fur le plancher, )la puiflfance fût tel- 
lement diminuée, contre fon attente y 
qu'on îVentendoit aucun bruit quand 
une autre perfonne touchoit quelque 
partie de fon corps ; mais que fi une 
perfonne non éle&rifée tenoit fa main 
proche dutube,tandisqu on lefrottoit, 
le craquement étoit fort fenfible (a). 

La même chofe arriva quand on fit 
tourner le globe dans de pareilles cir- 
conftances. Car fi l'homme qui tour- 
noit la roue & qui, ainli que la machi- 
ne , étoit fufpendu fur de la foie , tou- 
choit le parquet avec un de fes pieds , 
le feu éle&rique paroifToit fur le con- 
ducteur; niais s'il interrompoit toute 
communication avec le parquet , il ne 
produifoit aucun feu. 

Cette expérience jointe auxfuivan- 
tes , fit découvrir au Dodteur Watfon, 
ce qu'il appelle la circulation com- 
plexe de la matière éleârique. Il re- 
marqua qu'il ne partoit qu'une ou 

(a) Phil. Tranf. Abridged , vol. 10, 
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deux étincelles de fa main à la ma- 
chine ifolée , à moins qu'il ne formât 
en même -temps une communication 
entre le condudeur oc le plancher ; 
mais qu'alors il y avoit uneaffluence 
abondante & confiante de la matière 
éleéfcrique à la machine. 

En obfervant que , tandis que fa 
main touchoit lecondu&eur, l'hom- 
me qui tournoit cette machine ifolée, 
donnoit des étincelles capables d'al- 
lumer des fubftances inflammables, 
& faifoit d'autres expériences éleétri- 
ques , qui fe faifoient ordinairement 
au condu&eur ; il imagina que le feu 
fortoit de l'homme , par la même rai* 
fon que tous les Eleâriciens avoient 
auparavant imaginé, qu'il venoitda 
conducteur : & voyant que l'homme 
ne donnoit point d étincelles, à^moins 
qn'H n'y eût une communication en- 
tre le parquet & le conducteur , il 
conclut que dans ce cas le feu étoit 
fourni par cette communication^ de 
forte cjue , dit-il , le cours de la ma- 
tière ele&rique étoit en fens inver- 
fe (a). 



(a) Phil. Tranf. Abridgcd. vol. io. 
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On ne foupconna point alors que 
l'œil ne pût pas diftinguer quelle eft 
la % direction de la matière qui forme 
rétincelle éleCtrique. Les Electriciens 
imaginoient que toutes les pîiiflances 
électriques , & conféquemment le 
fluide éleCtrique , qu'ils fuppofoient 
être la caufe de ces puiflances , exif- 
toient dans le corps éleCtriféquel qu'il 
fut ; & que les fignes d'éleCtricité que 
donnent les corps éleCtrifés, prove- 
noient de la matière éleCtrique qui 
leur étoit communiquée. En conlé- 
quence , quand le DoCteur Watfon 
trouva , qu'en coupant la communi- 
cation du corps éleCtrifé avec le par- 
quet , tous les fignes éledriques cef- 
f oient : il conclut que le fluide élec- 
trique fe raifembloit du parquet au 
frottoir , & étoit porté de-là au glo- 
be- Par la même raifon , voyant que 
le frottoir , ou l'homme qui commu- 
niquoit avec lui , ne donnoit des étin- 
celles , que quand le conducteur com- 
muniquoit avec le parejuet; il en con- 
clut-aufli que le fluide éleCtrique étoit 
fourni au globe par le conducteur , 
comme il avoit conclu auparavant 
qu'il y étoit fourni par le frottoir. 
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La comparaifon de ces deux expé- 
riences fit inférer au Doéteur Wat- 
fon que , dans toutes les opérations 
électriques il y avoit une affluence de 
matière éleétrique au globe & au con- 
ducteur, & pareillement une effluence 
de la' même matière éledhîque for- 
tan t de ces corps (a). 

Ayant remarqué qu'un morceau 
de feuille d'argent fe tenoit fufpendu 
entre une affiette élc&rifée par le 
condu&eur , & une autre qui com- 
muniquoit avec le parquet , il en rai- 
fonne de la manière (lavante : » Un 
» corps ne peut être fufpendu en équi- 
i> libre que par Tadion réunie de deux 
m puiffances de différentes direétions. 
» Ainfi ici le fouffle du fluide élec- 

j 

» trique venant de l'aflîette éledtri- 
sj fée , fouffle l'argent vers l'affiette 
» qui ne l'eft pas ; & cette dernière, 
» à fon tour , par le moyen du fluide 
«venant dit parquet, &r qui la tra- 
» verfe , chaffe la feuille d'argent vers 
j> l'affiette éle&rifée. Nous voyons 



(a) Philof. Tranf. Abridged, yqI. 10^ 
|ag. 311. 
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» auflî par-là , que la dofe du fluide 
» éle&rique venant du parquet , eft 
» toujours en proportion de la quan- 
» tité que le globe lance fur le con- 
» du&eur - y fans quoi l'équilibre, par 
» lequel la feuille d'argent eft fufpen- 
» due , ne pourrait pas fubfifter 

Le Do&eur Watfon obferve que 
deux ans avant qu'il fît ces expérien- 
ces , M. l'Abbé Nollet avoit dit que 
la matière éle&riaue venoit non feu- 
lement des corps ele&rifés ; mais en- 
core de tous les autres qui les envi- 
ronnent à une certaine diftance {&). 
Quelque temps après , le Docteur 
tlon dit , dans un Mémoire lu à 
la Société royale le 1 1 Janvier 1748 , 
que le Doôeur Bevis avoit poufîe bien 
plus loin que lui fes expériences , pour 
prouver que le frottement du tube ou 
du globe ne faifoit que conduire, & 
ne produifoit pas la matière électri- 
que. Car il avoit remarqué plus d'un 
an annaravant , qu'en ifolant deux 
hommes , lun pour frotter le tube ou 



(a) Fhil. Tranf. Abridged , voL 10 
pag. uo. 

(p) Ibid. pag, 31;. 
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le globe , & l'autre pour fervir de 
condu&eur ; tous les deux , tant celui 
qui frottoit , que celui qui touchoit 
le verre éle&rifé , donnoient une 
étincelle i & de plus, que s'ils fe tou- 
choientl'un l'autre,lecraquement étoit 
plus grand de beaucoup que fi l'un 
ou l'autre touchoit une perfonne po- 
fée fur le parquet. Sur quoi le Doc- 
teur a voit corrigé Ton opinion précé- 
dente de Taffluence &: efHuence de 
la matière éledxique. Car il explique 
ce fait en fiippolant que la quantité 
d'éleâricité que perdoit celui qui 
frottoit, étoit donnée à celui qui fer- 
voit de conducteur, à qui le globe 
la failoit palfer. Par ce moyen , ob- 
ferve-t il , l'éle&ricité de la première 
de ces deux perfonnes étoit plus rare 
u'elle n'étoit naturellement , & celle 
e la dernière étoit plus denfe ; de 
forte que les éle&ricités de ces deux 
perfonnes différaient davantage en 
denfité , que celle de l'une des deux 
ne différait de Féleâxicité d'une au- 
tre perfonne pofée fur le parquet. Le 
Do&eur Watfon découvrit de cette 
nuniere , ce que le Doéfceur Frank- 
lin obferva environ dans le mêms 
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temps en Amérique, &: qu'il appelU 
l'éle&ricité en plus & en moins (a). 

Le Do&eur Watfon obferva que 
l'aigrette à l'extrémité d'un fil de fer 
éle&rifé, faifoit fentir à la main com- 
me un fouffle de vent froid } &c que 
quand des corps légers étoient attirés 
Se repouffes entre une affierte élec- 
trifée & une autre qui commun iquoit 
avec le parquet , les attrapions & 
répulfions alternatives fe fuccédoient 
três-promptement , de forte que 1 œil 
avoit quelquefois de la peine a les 
fuiyre ; &c quand on mettoit un petit 
globe de verre , d'environ un pouce 
de diamètre , fort léger & fou/Hé très- 
mince , dans une affiette de métal , 
avec une autre affiette fufpendue au 
condudteur , les coups produits par 
ces attractions &r répulfions alterna- 
tives 5 fe fui voient de fi prés qu'on 
pouvoit à peine les diftinguer. Il tira 
pareillement de cette dernière expé- 
rience une preuve de la viteffe extrême 
avec laquelle ces corps étoient attirés 
ôc repoufTés.llditquefionleslaiïToit 



(a) Phil. Tranf. Abridged, vol. io, 
pag. 369. 

tomber 
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tomber de la hauteur de fix pieds ou 
plus , fur un plancher de bois ou mê- 
me fur une aflïette de métal , ils fe 
briferoient difficilement ; niais que 
fouvent ils croient mis en pièces par 
leur attra&ion &: répulfion entre ces 
aflïettes, quoique à une diftance tout 
au plus de deux lignes (a). 

Le Do&eur Watfon prouva aufîï 
-que la matière éle&rique paflbit à tra- 
vers la fubftance de métal & non pas 
fur fa furface , en couvrant un fil de 
fer avec un mélange de cire êc de 
réfine , & déchargeant la bouteille au 
iravers. 

M. le Mon nier , le jeune , a décou- 
vert que 1 eie&ricité n eft point com- 
muniquée aux corps homogènes dans 
la proportion de leurs mafles ou quan- 
tité de matière, mais plutôt dans la 
porportion de leurs furfaces ; &: ce- 
pendant que toutes les furfaces égales 
ne reçoivent pas des quantités égales 
deleétricité , mais que celles-là en 
reçoivent le plus , qui font les plus 
étendues en longueur ; qu une feuille 

(a) Phrlof. Tranfadt. Abridged, vol. io, 
P a S- 3°9- 
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de plomb , par exemple , reçoit une 
quantité d'eledricité beaucoup plus 
petite que ne feroit une petite oande 
du même métal , avec une furface 
égale à celle de la feuille quarrée (a). 

M. Wilfon , dont nous avôn> rap- 
porté les obfervations curieufes fur la 
bouteille de Leyde , dans une autre 
fe&ion , ne mérite pas moins d'éloges 
dans celle ci. Dés la fin de Tannée 
174.6 , il fit la même découverte qu'a- 
voit taire le Doétcur Watfon , quel? 
fluide électrique ne venoit point du 
globe , mais de Ja terre même , ëc 
des autres corps non éleélriques qui 
fe trouvent autour de l'appareil. II 
fuggéra une manière de le prouver 
dans une lettre écrite de Chefter , à 
M. Ellicolt > & il dit dans une autre 
lettre , écrite de Dublin à M. Smea- 
fon y qu'il a voit fait lui-même l'expç* 
rience peu de temps après. 

Ayant luppofé que la différence 
entre les corps éle&riques & ceux qui 
ne le font pas , venoit de la différente 

(/;) Philof. Tranfaft, Abridged. vol. io, 
<- pag. 358. 
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rêfîftance que l'atmofphere des corps 
oppofe au paflage du fluide éleâri- 
que ; & concevant que la chaleur ra- 
réfieroit cette atmosphère 5 tte par-là 
convertiroit les corps éle&riques en 
non élcâriques , il fit quelques expé- 
riences qui le confirmèrent dans cette 
fuppofition. Il trouva qu'une perfonne 
pouvoit communiquer leleétrieité à 
une autre malgré rinterpofition d'une 
quantité confîdcrable de verre chauffé 
jufqu'à rougir : il fit auffi d'autres 
expériences de même nature , telles 
que de décharger des bouteilles par 
le moyen du verre chaud , de l'am- 
bre chaud , &: de divers autres corps 
éleétriques chauffes. Cependant, com- 
me la remarqué dans la fuite M, Can- 
ton , ces effets pouvoient être dûs k 
l'air chaud qui étoit fur les furfaces 
de ces corps , qu'il trouva très - pro- 
pre à tranfmettre l'éle&rické. Maïs 
M. Wilfon fit une autre expérience 
fur de la réfine fondue , qui ne paroît 
pas fujette à la même objedtion. Il 
verfa de la réfine fondue dans une 
bouteille, & éprouva qu'on pouvoic 
donner la commotion par fon moyen. 
Mais il obferva que les cou pi dimi- 

M 
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naoient.de force à mefure que la ré- 
fine refroidiffoit , & <m ils ceflerent 
entièrement quand elle fut tout-a-rait 

froide (<*)• , . 

M. Wilfon parle d'une expérience 

curïeufe ( fans cependant s'en attri- 
buer l'invention ) qu il fit avec des 
girouettes de papier , enfoncées dans 
un morceau de liège & fufpendues 
par un aimant. Il dit qu'en les appro- 
chant de la pointe d'un corps quel- 
conque qui partoit du principal con- 
ducteur , elles tournèrent avec beau- 
coup de vîtefle i mais qu'elles ne tour- 
nèrent point du tout dans le vuide. U 
croit que ce vent fut occafionne par 
la matière électrique , qui en lortant 
de la pointe forma un courant dans 
l'air : mais il n'a pas eûayé ce qui ar- 
riverait en préfentant les girouettes * 
une pointe qui recevroit le fluide élec- 
trique j 

M. Wilfon a obferve en dernier 
lieu , que fi on préfente une aiguille 
À un morceau de duvet pendu au con- 



• (b) Wilfon's , effai, pag. 143 
(c) Ibid. pag. 141, 
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duéfceur , il s'y attache auffi-tôt ; niais 
que , quand on lui préfènte quelque 
chofe d'émouffé , il eft repoufie de 
nouveau : il dit que M/ Canton a fait 
plufieurs expériences curieufes dans 
le même genre (a). 

Dans cette période de temps M, 
Smeaton a obfervé * que 6 un homme 
ifolé prefïbit contre le globe avec le 
plat de fa main , tandis qu'un autre 
debout fur le parquet feroit la même 
chofe afin de l'éledrifer , celui qui fe- 
roit ifblé ne feroit prefque pas élec- 
triCé j mais qu'il le feroit trës-forte- 
ment , s'il ne faifoit que pofer légé* 
rement fès doigts fur le globe (b). M. 
Smeaton a remarqué auflî , qu'ayant 
chauffé , jufau'à rougir , le milieœ 
d'une grande barre de fer , & Payant 
élcéfcrifée , le pouvoir éle&rique de 
la partie chauffée fe trouva auffi fort 
que celui de là partie froide (c). 

Nous fommes redevables à l'ingé- 
nieux Do&eur Miles de plufieurs dé- 
couvertes curieufes au fujet de TElec- 



(a) Wilfon's, eflai, pag. i y 5. 

(b) Ibid pag. 24. 
(0 lbid. pag. 229. 
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tricité. 11 dit , dans un Mémoire qui 
fut lu à la Société royale le 25 JaiK 
vier 1746 , qu'ayant frotté un bâton 
de cire d'Efpagne noire avec du pa- 
pier blanc & brun , ou avec une fla- 
nelle nette & feche , il devint capa- 
ble d'allumer une lampe à l'efprit<le 
vin. En comparant le bâton de cire 
avec le tube de verre , il obier va une 



rence du feu qui fortoit de l'un &: de 
l'autre , quoiqu'il n'en comprît pas 1& 
raifon. Il dit que les écoulements lu- 
mineux fortirenten bien plus grande 

Suantité dit bout de fon aoigt quand 
; le prélenta au bâton de cire , que 
lorfqu'il le prcfenta au. tube du verre* 
H remarqua plufieurs fois qu'il pa- 
roiflbit d'abord un petit globule de 
feu fur fon doigt , d'où fortoit un 
courant de lumière vers la cire , fous 
la forme d u ne queue de comète. On 
fait bien maintenant que c'eft ce qui 
arrive conftamment entre un corps 
rou éledrifé , &c un autre éleclrifd 
négativement (a). 



(«0 Wilfon's, effaiYpag, 3J7. 
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Le Do&eur Miles a trouvé qu'un 
bâton de foufre réuffit fort bien ; mais 
point du tout , quand on met une ba- 
guette de ter dans fon axe pour le 
Fortifier. Une chofe finguliere , c'eft 
qu'après avoir placé ce bâton debout 
dans une armoire , il perdit toute fa 
vertu éleâxique , & on ne put jamais , 
par la fuite, lui donner le moindre 
degré d'éleârieité. Le Docteur attri- 
bua cet effet à ce qii'on Ta voit ferré 
fans aucune couverture. 

Le Doâeur Miles rapporte auffî 
qu'il acheta un jour un tube de verre 
verd , qu'il ne put éleârifer qu'avec 
beaucoup de peine, encore ne le fut-il 
que fort peû (a). 

Le même Phyficien fit une expérien- 
ce quelque temps après , fur des mor- 
ceaux de feuilles de cuivre dans une 
bouteille bouchée hermétiquement. 
Il trouva qu'il leur pouvoit donner 
du mouvement en en approchant le 
tube éle&rifé , de même que li elles 
euffent été dans l'air libre ; mais il y 
eut un phénomène qui le frappa , oc 



( <i)Phil. Tranf. Abridged, voh 10, 
pag. 310. 

K iv 
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dont il ne donne pas une explication 
fatisfaifante. 11 remarqua que quand 
il écarta lentement le tube du vafc 
vuide d'air , on ne vit point de mou- 
vement dans la feuille de cuivre ; au 
lieu qu'il étoit fort vif, quand on en 
écartoit le tube brufquement. À la 
vérité , il n'étoit guère poffible de 
rendre raifon de ce fuit, à moins de 
le comparer avec d'autres faits qui 
dépendent du même principe , & qui 
ne furent découverts que quelque* 
années après (a). 

De l'Angleterre , à qui je dois , 
comme Anglois , donner la préfé- 
rence fur des matières abfolument 
indifférentes, je paffe à la France où, 
fe font faites , dans l'efpace de temps 
dont je parle , les découvertes les plus 
nombreufes & les plus importantes , 
après celles néanmoins qui furent fai- 
tes en Angleterre. Il eft sur qu'il n'y 
a perfonne en France , après M. du 
Fay , qui ait rendu fon nom fi célèbre 
que M. l'Abbé Nollet , fbn ami & fon 
aiïbcié. 



( a ) Phil. Tranf. Abridged , vol^ 10 
pag. }i6> 
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L'obfervation favorite de M. l'Ab- 
bé Nollet , fut laquelle il a conftruiti 
fa théorie des affîuences & effluences^ 
fut , que les corps non ifblés 3 plon- 
gés dans des atmofpheres éleéiriques , 
donnoient des fignes d'éle&ricité. 11 
oblerva , dans les circonftances ci- 
deflus , un vent fenfible fortant de la 
main dune perfonne non cle&rifée ; 
comme auffi l'attraétion & la répul- 
fioa des corps légers , l'apparence de 
flamme , la diminution du poids des 
corps par l'augmentation d evapora- 
tion , & prefque tous les autres effets 
& apparences d'éleélricité. De plus , 
obfervant que le globe en tournant , 
même étant frotte par une main nette, 
contra&oit de la faleté ; il eut la cu- 
riofitéde ramafler une certaine quan- 
tité de la matière qui formoit cette 
faleté ; & remarquant que quand on 
la jettoit au feu , elle avoit une bdeur 
de poil brulc, il en conclut que c'é- 
tait une fubftance animale , & qu'elle 
avoit été portée de fon propre corps 
au globe par la matière affltlente {a)< 



(<j) Recherches de M. Nollet , pag 141* 

K v 
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Là feule erreur dans laquelle cet 
ingénieux Phyficien ait d(?nné dans 
fes expériences , & qui a été la fotrrce 
de beaucoup d'autres , fut de décider 
que lele&ricitc du corps qui étoit 
plongé dans l'atmofphere d'un corps 
éledxifé , étoit de même nature que 
celle du corps éleâxifé. S'il eut feule- 
ment conferve la diftindion que M, 
du Fay avoir découverte entre les 
deux éledricicés [u], & qu'il ^uc 
dit que le corps éle&rifé & celui qui 
étoit plongé dans Con atmofphere, 
pofledoient ces deux éle&ricités diffé- 
rentes & oppofées , il au roi t pu ar- 



#3* [31]. Pour favoir fi M. l'Abbé Nolict 
a donné dans une erreur , en n'admettant pas 
la diftin&ion de deux éleétrichés çjfentiellc- 
ment différentes , qu'avoit admife M. du Fay; 
il ne faut pas s'en rapporter à ce qu'en dit 
notre Auteur , fans donner aucune preuve de 
ce qu'il avance. Il eft plus raifonnable & plus 
jufte de voir comment ce Phyficien a combattu 
cette prétendue diftin&ion. On trouvera cette 
matiete traitée fort au long 8c bien difeutée 
dans les Mémoires de M. l'Abbé Nollet, in- 
férés dans ceux de l'Académie des Sciences, 
pour les années 1752, , 1775 > J 7ï^ 5 & dans 
les Tomes I & II de fes Lettres fur f EIeiïri- 
cité. 
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river aux grandes découvertes que 
firent M. Canton , le Dodeur Frank- 
lin & M. Wilke , qui , comme nous 
le verrons, partirent de cette obfer- 
vation ; il auroit par-là évité beau- 
coup de débats & de difputes , qui 
n ont pas fini à fon avantage [jjj. 

Cette découverte de M. l'Abbé 
Nollet^ n'eft pas la feule que THif- 
toire de FEleâxicité nous offre de lui 
dans le cours de cette période. Il fie 
plufieurs expériences fur les corps ter- 
minés en pointe , & obferva que ceux 
qui avoient les pointes les plus dé- 



- 

<5fc7» [333. Toutes les difputes & les débats 
que M. l'Abbé Nollet a eus àfoutenir , n'ont 
teulé aue fur des faits ; il les a tous vérifiés 
en p ré{ de CommifTaires éclairés & défin- 
térefles , que l'Académie des Sciences avoir 
nommé à la réquifition , pour en être témoins 
& lui en rendre compte , & qui en ont attefté 
la vérité , comme on le peut voir par les certi- 
ficats autentiques qui (ont imprimés à la fin 
de la première & de la féconde partie de fes 
Lettres fur VEleBrkuL Peut -on dire après 
cela que ces difputes n'ont pas fini a fon avan- 
Uge \ Il ne faut point oublier que notre Au- 
teur eft Anglois -, & qu'il vient de dire qu'il 

doit dçs préférences à fa Patrie. 

K vj 
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liées, montroient le plutôt des ai- 
grettes de feu électriques } mais qu'il s 
ne donnoient pas les autres fignes d'c- 
leétricité fi fortement que les corps 
qui n'étoicnt pas pointus (a). 

Il prit beaucoup de peines à faire 
des expériences , pour déterminer 
dans quels degrés diverfes lubftances 
étoient conducteurs d'éleétricité 5 &c 
trouva que la fumée de gomme 
laque , de térébenthine, de karabé &r 
de foufre ne dépouilloient pas de fon 
éleétricité un tube frotté , fi prompte- 
ment que la fumée de linge, de bois, 
& particulièrement la vapeur de l'eau, 
& fur- tout celle du fuif & autres fub- 
ftances grafles. En un mot , il trouva 
que les vapeurs qui n'croient point 
aqueufes , ne nuilbient que peu ou 
point du tout aux expériences électri- 
ques , pourvu que le corps ne reçût 
pas ces émanations de trop près 
c'eft-à-dire , à peu de diftance au- 
deflus du feu qui les occafionnoit.Une 
chambre remplie de fumée ne Tem- 
pêchoitpasde faire fes expériences, 



(a) Recherches, pag. 146. 
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du moins cela nuifoit peu,/, &: les 
émanations odorantes ne leur préju- 
dicioit point du tout (a). 

M. PAbbé Nollet fit auffi plufieurs 
obfervations curieufes fur la chaleur, 
&: les corps chauffés. 11 trouva qu'un 
morceau de fer chauffé jufqu'à blan- 
chir , au point de pétiller de toutes 
parts , ne laiflbit pas la plus légère 
trace d'éleâxicité à un tube frotté, 
qu'on en approchoit à la diftance de 
cinq ou fix pouces , fans l'y laiffer 
plus de deux ou trois fécondes. Mais 
il ceffa d'affe&er auffi fenfiblement 
le tube à la même diftance , avant' 
que de ceffer d'être ronge , & n'y 
produifit plus aucun effet long temps 
avant que d'être froid. Uéleftricité 
du tube dans ce cas-là, fut probable- 
ment emportée dans l'air échauffé par 
le fer ; car il n'eft guère poflîble de 
fuppofer que le fer envoie aucunes 
émanations capables de produire cet 
effet (*). 

11 trouva que le tube frotté ne per- 



(a) Recherches, pag. 194. 
(6) Ibid.pag. 216. 
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doit rien de fon éleâxicité au foyer 
d'un miroir ardent. On avoit reconnu 
auparavant que la flamme de la chan- 
delle , ou feulement fon approche, 
détruifoit 1 ele&ricité. Il obferva que 
la flamme étoit fenftblement troublée 
par l'approche du tube frotté ; & il 
rapporte que M, du Tour &* l'Abbé 
Needham ont remarqué que Tinter* 
pofition du morceau de verre le 
plus mince , ou de toute autre fub- 
ftance , entre la chandelle & le tube , 
fuffifoit pour empêcher la diflipation 
de l'éie&ricité. On conclut de ce fait 
que la diflipation étoit occafionnée par 
quelques émanations fortant de la 
chandelle (a). 

En continuant fes obfervations fur 
les chofes qui augmentoient & em* 
pêchoient l'effet des expériences élec- 
triques ; il trouva qu un corps léger 
pofé fur un guéridon non éleârique 
fe mouvoit plus vivement à l'appro- 
che d'un corps éleâxifé , que quand 
il étoit placé fur un guéridon élec- 
trique (b). Il obferva que plufieurs 

(a) Recherches , paj; 219. 
(A) Ibid. pag. nx 9 
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expériences eleâxiques ne réuffiflbient 
jamais mieutf que quand il y avoit 
beaucoup de fpe&ateurs , & quand 
ils s'approchoient & fe ferroient les 
uns les autres pour voir fes expérien- 
ces , pourvu cependant qu'ils n'occa- 
fionnaflent pas une tranfpiration affez 
grande pour humeéter fes verres (a). 
Nous trouverons cette obfervation 
expliquée ci-après par M. Wilke. . 

M. l'Abbé nume&a avec de l'eau 
ou de refprit de vin , une petite barre 
de fer , tk trouva que le petit vent 
qui en fortoit , étoit plus fenfible que 
quand la barre n'étoit pas humedée,: 
il attribua cet effet à ce que le fluide 
éleétrique emportoit avec lui quel- 
ques-unes des particules de Teau ou 
de Tefprit de vin {b). 

M. l'Abbé Nollet fit quelques ob- 
fer varions fur la différence entre ïèr 
leâxicité communiquée , Se entre 
lele&ricité du verre & celle du fou- 
fre. Il obferva que 1 eleétricité d'un 
globe ou d'un tube frotté , caufoit 

— ■ 

(a) Recherches y paç, 123. 
(A) Ibid. pag. 140- 
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une ienfation finguliere fur le vifa^ 
gc , comme fi on y promenoit une 
toile d'araignée ; au lieu que 1 élec- 
tricité communiquée , produifoit ra- 
rement un pareil effet : il dit auffi 
qu'on peut s'appercevoir de l'éle&ri- 
cj té excitée, par l'odorat, a plus dur* 
pied de diftance ; ce qui ne (è peut 
pas par rapport à 1 eleékricité comrau * 
niquée (a). 

II fondif du foufre dans un globe 
de verre , en le faifant tourner au- 
defllis d'un réchaud plein de charbons 
allumés. Et alors il obferva que les 
petits morceaux de foufre , avant que 
de fe fondre , étoient attirés &r re- 
pouffés par le verre en dedans , en 
même - temps que les cendres dés 
charbons étoient attirées en dehors {b). 
En tenant d'une main un morceau de 
foufre éledtrifé , avec un duvet de 
plume qui y étoit attaché & prêt à 
' tomber , il dit que le duvet fe colla 
au foufre, dès qu'il lui préfenta un 
tube de verre fortement éleétrifé , 

» - 

(a) Recherches, pag. 136, 

(b) Ibid. pag. 184- 
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qu'il tenoit en fon autre main 

Je rapporterai en dernier lieu les 
expériences que M. l'Abbé Nollet fit 
dans le vuide. Il trouva que le verre 
& les autres corps éleétnques > pou- 
voirnt s'cle&rifer dans le vuide j 
mais pas fi fortement que dans l air 
libre (b). 11 obferva qu'il y avoit une 
différence remarquable dans l'appa- 
rence de la lumière éleélrique dans 
le vuide &: en plein air ; & qu'elle 
ctoit plus étendue &r continue dans 
le vuide (c). En introduifant le bout 
de Ton condudeur dans un vaifleau 
de verre vuide d'air , il obferva que 
levafe étoit plein de lumière toutes 
les fois qu'il y portoit la main ; que 
cette lumière augmentoit confidéra- 
blement , quand il étendoit fa main 
deflus , & que tout te vafe fembloit 
être rempli de lumière quand il tiroit 
une étincelle du conducteur. 11 ob- 
ferva auffi que des petits morceaux de 
métal , renfermés dans le vaifleau , 
s'attachoient fortement au verre ; mais 




(a) Recherches , pag, 124, 

(b) Ibid. pap. xi6. 
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qu'ils s'en détachoient fitôt qu'on ap* 
prochoit le doigt ou quelque autre 
corps du condu&eur en dehors. 

11 y a eu en France , dans cette pé- 
riode de temps , quelques Ele&riciens 
dont les expériences & les obferya- 
tions méritent d être rapportées. M. 
Boulanger eft de ce nombre. Il fc 
donna beaucoup de peines pçur dé- 
terminer à quel degré différentes 
fubftances font fufceptibtes d'éleâxi- 
cité. H dit avoir fait fes expériences 
avec le plus grand foin j & quoique Té- 
tât a&uel de cette feience ne permette 
pas de déterminer ce point avec beau- 
coup d exaéHtude, on pourra en voir 
le réfultat avec plaifir. Ceft ce qu'il 
a compris dans la table fuivante , en 
divifant les corps en cinq colonnes , 
& commençant dans chacune par les 
corps qui font les moins éle&rifa- 
bles. 

PREMIERE COLONNE. 



L'ébene. 
Le gayac. 
Le buis. 

Le bois de Santal. 
Le chefne. 



L'orrfie. 
Le frefhe, 
Le tilleul. 
Le rofîer. 
Le faule. 



■ 
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L'ozier. - toute efpece. 

Le liège. 

Le bois fcc de 



Toutes les plantes 
féches. 



SECONDE COLONNE. 



Toutes fortes de 

coquilles. 
Les os de baleine. 
Les os. 
L*i voire. 
La corne. 
Les écailles. 



Le parchemin. 
Le poil. 
La laine. 
Les plumes. 
Le coton. 
La foie. 



TROISIÈME COLONNE. 



L'alun. 

Le fucre candi. 
Le phofphore de 

Berne. 
La cire jaune & 

la blanche. 
Le vernis du Ja- 
pon. 
Le fandarac. 
Le maftic. 
L'ambre. 
Le jayet. 



La poix. 

La gomme copale. 
La gomme laque. 
La colo phone. 
Le foufre. 
La cire à cache- 
ter. 

Tous les fels qui 
ont aflez de con- 
fiftance. 

Toutes les réûnes. 
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QUATRIÈME COLONNE 



L'aimant. 
Le marbre de tou- 
tes couleurs. 
L'ardoife. 
La pierre de taille. 
Le granité. 
Le porphire. 
Lejafpe. 

CINQUIÈME COLONNE» 



La terre vernie. 
Les cornalines. 
Les agates. 
Toutes les pierres 
•précieufes opa- 
ques. 
La porcelaine. 



Lliyacinthe. 
L'opale. 
L'émeraude. 
L'améthyfte. 
La topaze. 
Le mois. 
Le faphir. 
L'œil de chat. 
Leperidot. 
Le granité. 
Le cryftai de ro- 
che. 

Le talc de Mof- 
covfe & de Vé- 
nifc. 



Les diamants co- 
lorés & fur tout 
les jaunes. 

Les diamants 
blancs & fur- 
tout les bril- 
lants. 

Toutes les pierres 
précieufes tranf- 
parentes. 

Le verre &r toutes 
les vitrifica- 
tions , fans en 
excepter les mé- 
talliques. 
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L'Auteur conclut de ce catalogue 
que les fubftances les plus caftantes 
&c les plus tranfparentes font tou- 
jours les plus éleâxiques , & il a re- 
cours à une hypotheie ridicule , pour 
rendre raifon pourquoi les marcaffi- 
tes ne font point du tout clecfcri fables, 
quoiqu'elles foient caflantes & tranf- 
parentes. Il dit que cela vient de l'air 
condenfé que ces iiibttancps contien- 
nent, & que Ton connoîjt propre à 
empêcher Péleétrifation (a). 

Le même Auteur dit que les eaux 
minérales font bien plus fenfiblement 
ûffe&ées par Péle&ricité que Peau 
commune ; que les rubans noirs font 
beaucoup plutôt attirés que ceux des 
autres couleurs ; & qu'après eux ce 
font les bruns , & ceux d'un rouge 
foncé (b). 

M. lcCat, Chirurgien de l'Hôpital 
A Rouen > qui s'eft dillingué par plu- 
fieurs ouvrages , a (ufpendu à fon 
jconduéleur plufieurs morceaux de 
feuilles dor, & a remarqué qu'ils fe 



<û) Boulanger, pag. 74* 
(b) Ibid. pag. 113. 
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tenoicnt à différentes diflances félon 
leur grandeur , les plus petits fe pla- 
çant auprès du conducteur > tte les 
plus grands s'en écartant le plus. Il 
compare ceci à la diitance à laquelle 
les planètes font leurs révolutions au- 
tour du foleil , & fuppofe que cela 
vient de la même eau le dans tous les 
deux. Le même Auteur compare tres- 
particuliérement au tonnerre la com- 
motion éleârique qui étoit alors tout 
nouvellement découverte (a). 

L'Allemagne a fourni peu d'arti- 
cles à l'Hiftoire de TEledricité pen- 
dant cette période. 11 7 en a un ce- 
pendant qui cft fort curieux, & qui 
mérite d erre tranfmis à la poftérité. 
Le P. Gordon d'Erford a excité fi for- 
tement 1 électricité- d un chat, qu'en la 
tranfmettant par des chaînes de fer, 
elle enflamma deTcfprit de vin {b). 

Nous avons déjà dit ailleurs que 
plnficurs perfonnes en Allemagne, 
aufli-bien qu'en Angleterre , avoient 
remarqué que fi un homme , qui frot- 



(a) Hilloire de rEIeftticité, pag. 84, 8y 
(i) Nollet , Recherches , page 98. 

i 
1 
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toit le globe , croit ifolc , on apper- 
cevoit des étincelles en le touchant ; 
mais MM. Klingftierna & Strœma , 
deux profefleurs Allemands , furent 
les premiers qui fe fervirent de frot- 
toir pour élcâxifcr : & leurs expo- 
périences furent publiées dans Jes 
actes de l'Académie royale des Scien- 
ces de Stockholm , pour Tannée 
1747 (a). 

M. Jallabert, ci-devant profefleur 
de Philofophie à Genève , trouva 
qu'une enveloppe de poixn'empêchoit 
pas le conduâeur de s'éleétrifer ; ce 
qui prouve que le fluide éle&rique 
entre dans la fubftance des métaux. 
Il prouva auflî que la glace étoit un 
condu&eur d éle&ricité , en faifant 
l'expérience de Leyde avec une bou- 
teille dont l'eau étoit gelée 

Ces effets furprenants de leleétri- 
cité commencèrent alors à exciter les 
Phyficiens à la chercher dans des lieux 
où Ton ne s'étoit point attendu de la 
trouver. M. Bav/kesbée étoit con- 



(a) Wilke , pas. m. 

{!>) Hiftoire de ÎEle&ricité , pag. 9 y , 96. 
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vaincu que le yerre contribuent princi- 
palement à produire la lumière qu'on 
appercevoit en fecouant du mercure 
dans des vafes de verre vuides ou non 
vuides -d'air. Nous voyons dans un 
Mémoire lu à la Société royale , le 
ij Février 1746, que M. Àllamann 
répéta quelques - unes de ces expé- 
riences , & obferva que cette lumière 
éle&rique étoie accompagnée dune 
puiflance attraétive. Il approcha quel- 
ques duvets de plume d'un tube de 
verre , dans lequel on fît rouler du 
mercure d'un bout à l'autre 9 &: il vit 
qu'à mefure que le mercure paflbit, 
le duvet étoit ardre (a). M. Ludolf, 
le jeune , avoit déjà fait une obfer- 
vation femblable , dont nous avons 
parlé ci devant. 

M. Coke , de Tifle de Wight, fut le 
premier qui remarqua que les habil- 
lements de laine donnoient des fignes 
d elçétricité , quand on les cjuittoit ; & 
après s'être afluré que les éclats de 
lumière qu'ils donnoient , venoient 



(a)Phil. Tranf. Abridged , vol. 10 , 
pag. 

réellement 
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réellement de l'électricité , il èn rendit 
compte à la Société royale dans uu 
Mémoire , où il dit qu'une dâme de 
la connoiflance en fit l'obfervation ; 
& que Ton trouva auŒ qu'il n'y avoit 
que la flanelle neuve , & celle qui 
avoit été portée quelque temps , qui 
produisît cet effet $ &r due cette pro- 
priété fe perdoit auffi-tôt qu'on la la- 
voit (4). 

Il obferve que dans une autre oc- 
cafion on vit très-bien les mêmes ef- 
fets par un- temps de gelée ; il remar- 
que que dans cette faifon en général» 
l'air eft plus pur & moins humide , & 
déplus, que toutes les fubftances de 
poil & de corne , ( car, ajoute-t il, les 
poils font de la nature de la corne ,*) 
font plus élaftiques & conféquem- 
ment plus fufceptibles & plus capa- 
bles d'un mouvement de vibration. H 
prétend que dans la flanelle humeaée 
de l'eau de la mer , & enfuite féchée , 
les apparences éle&riques font plus 
fortes (è). 



( a ) Phil. Tranf. Abridged , vol. 10; 
' li) Ibid. pag. 344. 

Tom. J. L 



, Mais quoique c^ fût la première 
fois qu'on ce> effets à l'élee- 

tricUéjiCH? avoittléj^jofefèrvé plufieurs 
apparences, femblahks. Barçboiin, qui 
flonflo^t : etj 1650 , éccivàt un livre 
Qe lue* jniritaltuffk'i.fans lequel il 
fup£ofeq&e émanations; onftueur 
fis, ont bçanco'ug de par? .* ces phé- 
nomènes te i^meÀuteurécric qtfon; 
pouvoic appercevoir Théodore de/ 
Bcze , à une : lun>iereqiri fort©it defes 
fbujcils, >. .qu'il $ elAnçoit des ériia-> 
ceU.es dut çqfJsj de ; >(^rlesj dei&on* 
zague dufe dQi Masque :,^uai^oiiD 
le frottât- dau.CemenJ., il 'ôer<&& 
pas s'il.ftyotç ; fur. rapeftu quj5lquc:fci&- 
faae veJueTou, écaUleufe (4). i K \ vsi 

Le Do&eur Simpfon , qui; a publie 
une Diflert^tion philofophique fur la 
Fermentation ti dédiée/à Société 
iroyaAe,, en- ifos , pante anfli dv- la 
lumière <q(u'fanf ftit Jhttiif des animaux? 
par le fi-Qttemenpi çomme . par exem- 
ple, en peignant la» tête dfeoe femme , 

en étrillant un cheval , & en.careûana 
le dos d.un chat, {a). : -- 

(a) Phil. Tranf. Abrid^ed ^ot< to, 

pag- -544- *' * c , "' \ { 

(b) Ibii. pag. 279. 



Digitized by Google 



DE l'EtECTRICITÉ. i^j 

Pareillement M. Clavton, dans une 
lettre qu'il écrivit à M. Boyle , datée 
de James-Town à la Virginie , le zj 
Juin T684 > lar rend compte d'un évé- 
nement étrange , dit-il , qui eft arrivé 
a une nommée Madame Wat, dont 
les habillements jetterent quantité 
d'étincelles , qui furent appcrcucs dé 
plufieurs perfonnes. La même' chdfe 

arriva à Milady Baltimore fa bélle^ 
mère (*). 

Je finirai cette feéïion en rappor- 
tant ce que j'ai pu trouver dans cette 
période , fur l'augmentation du pou- 
voir de l'électricité , & fur la mefure 
de les effets. 

M. le Monnier, le jeune , dont on 
a fouvent cité le nom dans lé cours 
de cette Hiftoire , fe fervit de verres 
ipnéroïdes au lieu de globes , & tâ- 
cha d'en augmenter la pu i (Tance élec- 
trique, èn faifant ufage de plufieurs 
de ces Iphcroïdes à la fois ; mais iï 
trouva qu'ils ne repondoient point a 
fes efpérançes , & en fut dïfpôle à cort-~ 

*- « - - - ...... — .. ... - 



(^PHHôf/Trârif/Abrïdge^ io # 
pag. 278, 1 

L ij 



■ 
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dure qu'il pouvoit y avoir un Me 
plus ultra , dans l'intenfité de lelec- 
tricité , auffi bien que dans la cha- 
leur communiquée à l'eau bouillan- 
te (a). 

Ayant remarqué que le verre étoit 
fi propre à l'éleétricité , il ne faut pas 
erre furpris que les Phyfîciens ayent 
tâché de découvrir quelle étoit lef- 
pece de verre le plus capable d'être 
éle&rîfé jufqu'àun certain degré. En- 
tre autres propofitions , nous en trou- 
vons une très - mémorable , qui fut 
communiquée à la Société royale, 
le 6 Avril 1749 > P ar M - George- 
Matthias Bofe de Wittemberg. Il dit 
qu'un ballon de verre , dont on s'eft 
iouveqt fervi dans des diftillations 
violentes & autres opérations Chy- 
miques , produit une éie&ricité infi- 
niment plus forte, qu'aucun verre 
qui n'a jamais été expofé à un feu fi 
violent. Cet article eft d'autant plus 
curieux , qu'il nous fait voir combien 
les Phyfîciens de ce temps là tiroient 



(a) Philof. Tranfaft. Abridgcd, vol. 10, 
pag. 330- 
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de gloire de faire des découvertes en 
Eleâxicité. Il prétend être le premier 
qui ait jamais fait mention de cette 
circonftance , qu'il appelle remarqua- 
ble ; & il pria le Doéteur Watfon , 
à qui il la communiquoit , de lui 
Jaiflèr les honneurs de cette décou- 
verte dans les Tranfaétions Philofo- * 
phiques (a). 

Ce fut pendant le cours de cette 
période , que le doéteur Wilfon ima- 
gina d'augmenter la force de l'élec- 
tricité , en hùmeéiant le frottoir de 
fon globe ; quoiqu'il ne fôt pas inf~ 
truit de toutes les raifons qu'il y avoit 
pour en uler ainfi. Il oblerva qu'un 
nomme debout fur le parquet, pour 
frotter le globe avec fa main , l'élec- 
trifoit plus fortement que ne pou- 
voit le faire un couffin. Il ne pouvoit 
pas concevoir , dit -il , d'où venoit 
cette différence , fi ce n'eft de ce que 
fa main étoit plus humide, & par^ 
conlèquent tranfmettoit plus aifé- 
ment réleâncûé qui venoit du par- 



Ce?) Phil. Tranf. Abridged 3 vol. 10 , 
pag. 329. 
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guet. Ceft pourquoi il fit humeéter 
fa machine , &: même fon couffin ; 
& il trouva pourlors 1 électricité aufli 
forte que quand il frottoit le globe 
avec la main (a) [34]. 

Un Phyficien de Chartres en Fran- 
ce y augmenta, dit- il, confidérable- 
ment les effets de 1 ele&ricité , au 
moyen de l'humidité ; 8c l'Auteur de 
YHiftoirt de rEleSricité Ta beaucoup 
tourné en ridicule pour l'avoir fou- 
tenu. 

M. Wilfon dit que fi le couffin 
(qui étoit fait dé cuir) ctoit enduit 
de feuilles d'or , d'argent ou de cui- 
vre , il réuffiroit fort bien ; & que le 
cordon de foie , auquel eft fufpendu 
le conducteur , doit être rouge ou 



la table foit pofée fur un terrein 



(a) Phil. Tranf. Abridged. vol. 10, 
• pag. 312. 

(6) Wilfon's, eflai, pag. 6. 

[34] H y a toute apparence que M. 
\7ilfon s'eft trompé : car tous les Ele&ricicns 
favent qu'une main humide, ainfï qu'un frot- 
toir mouillé , n'éle&rife le globe que peu, 
eu même point du tout. 



jaune (b). Il eft à propos 
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mide, ou qa'il y ak ufc fil <ie fer qui 
pafle de la machine au terrein nu- 
mide (»)/ - ' • ' — - - • * - 
.1 LeDoéteti^^ 

xpie quoiqu'on ne pût pas produire de 
réleârricité eil'ffbttànr lé gîbbe avec 
des corps éie&riques , parfaitement 
fecs ; ils lui réuffirent cependant très- 
bien , quand il les eut humcâés vFeau 
qui imbibe ces fubftànces , ] fert tom- 
me d'un canal dt communication à 
i cleéfcf tetté , entre la main oti te 
couflïïi & le globe * r de la même ma- 
nière que l'air charge de vapeurs dans 
un remps humide , empêche la ma- 
tière cteékrique de s'accumuler juf- 
qu'à un certain point, cû la tranfmét- 
tant \ auffi-tôt qu'elle eft excitée , aux 
corps non éleélriques les pîiis voifins. 
flobferva au contraire , que la plu- 
part des fubftànces végétales, quoi- 
que fechées , autant qu'il eft poflïblc, 
rourniflbient de 1 cleétricïtfé ^ mais en 
petite quantité. II. tira de l'éleétei- 
cité non - feulemetit du linge, du 
coton y &c. mais même des ieuilles 

• • 1 

»■ ■ ■■ ■ 

(a) Wilfon's , efTai , pag. 8. 
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de papier , & d'une planche de fa- 
pin (a). 

NL l'Abbé Nollet dit avoir trouvé 
que Tefpric de térébenthine étendu 
fur un moreçau d'étoffe de laine, 
éleârifoit très - fortement le verre ; 
mais que la moindre humidité qui s'y 
mêle , empêche leleétrifation (/>)• 

M. Boulanger dit que fi l'on prend 
deux cylindres faits de la même forte 
de verre , & façonnés de même , dont 
l'un foit tranfparent & l'autre teint 
de quelque couleur que ce foit , le 
traniparent fera beaucoup plus facile 
à éle&rifer que l'autre (c). Il recon- 
noît cependant , que quelquefois le 
verre le plus tranfparent & le plus 
caflant n'eil capable d'acquérir que 
peu d'éleâricite (d). Il dit dans un 
autre endroit , qu'un cylindre de trois 
ou quatre lignes de diamètre acqué- 
rera une éledricité plus forte & plus 
durable , qu'un cylindre d'une feule 



(a) Wilfon's y effai y pag. 380. 
(A) Recherches de M. T Abbé Nollet, 
pag. i8f. 

(c) Boulanger , pag. 64. 

(d) Ibid. pag. 64. 
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]igne de diamètre (a ). Il dit encore , 
que les deux mains d'un homme ou 
un couffin réuffiflent mieux que s'il y 
en avoit davantage (b). 

Vers le même temps où le Doéteur 
Watfon fie fes premières expériences 
fur la bouteille de Leyde , M. Canton 
découvrit une méthode pour pouvoir 
mefurer aflez exactement la quantité 
dele&ricité accumulée dans) la bou-. 
teille. 11 prit la bouteille chargée 
dans une main , & lui fit donner une 
étincelle à un conducteur ifolé , &: 
reprit cette étincelle de fon autre 
main. Il répéta cette opération juf- 
qu'à ce que le tout fût déchargé , &c 
il eftima la quantité de la charge par 
le nombre des étincelles. Ceft une 
méthode aflez certaine &" exaéte pour 
connoitre jufqu'à quel point une bou- 
teille a été chargée [ J 4 ] i mais ce 



(a) Boulanger, pag. 15 f. 
(J>) Ibid. pag. j 36. 

<5£7» [5 j] On ne peut pis trop compter fur 
Pexa&itude de cette méthode , parce que le 
nombre des étincelles au on tire de la bouteil- 
le dépend fouvent de la maiTe du conducteur, 
au moyen duquel oa les tire. Ainfi il fe pour- 

L v 
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dont les Electriciens ont befoin , c'eft 
d'une méthode pour déterminer à 
quel point elle ell chargée, ou la force 
exa&e de la charge , tandis qu'elle eft 
contenue dans la bouteille, ! 

M. Ellicot fit quelque chofe de ce 
^enre dans la même année 1746. Il 
le propofa d'cftimer la force de Télec- 
rrifation ordinaire , par le pouvoir 
qu'elle aurait d'élever un poids dans 
un plateau de balance , en tenant 
l'autre au-deflus du corps éle&rifé, 
qui le tirerait à lui par la puiflance 
attra&ive (a). 

M. l'Abbé Nollet fit ufage des fils 
dont MM, Grey & du Fay s'étoient 
fervis dans les expériences éledriques, 
pour mefurer le degré de 1 eledricité. 
Il en fufpendit deux enfemble , &: 
obferva l'angle qu'ils formoient en di- 
vergeant , par le moyen des rayons 
du folcil a ou de la lumière d'une 
chandelle , & l'ombre qu'ils projet- 



ai) Boulanger, pag. 324. 

roit faire que ce nombre d'étincelles fût plus 
ou moins grand en différentes épreuves, 
ouoique la bouteille fut chargée au même 
degré. 
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toient fur une planche placée derrière 
eux. M. Waitz fe fervit auflï de la 
même efpece d'Eledrpmetfe , avec 
cette différence qu'il chargea le bout 
des fils avec de petits poids (a)é 



■n i l i r , 



(a) Hiftoire de TEledricité , pag. 58. 



- ' - . 
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PÉRIODE VIII. 



SECTION IV. 

• » 

r > 

Expériences faites pendant cette 
Période fur les animaux & 
autres corps organifés , avec 
d'autres expériences qui y ont 
rapport , faites principalement 
par M, VAbbé JXolhu 

r 

J u s q u'i ci l'attention qu'on avoit 
apportée aux effets de fEle&ricité fur 
les corps humains , n'étoit pas allée 

{►lus loin que la (impie commotion de 
a bouteille de Leyde. Mais nous al- 
lons voir, à ce fu jet, une fuite curieufe 
d'expériences que nous a fournies M. 
l'Abbé Nollet. Les Phyficiens Anelois 
qui ont frayé le chemin dans prefque 
toutes les autres applications de l'E- 
leârieité , ont été les derniers à ef- 
fayer fes effets fur les animaux & les 
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autres corps organifés. Le feul article 
qui ait été fourni par aucun Anglois 



vertes de M. l'Abbé Nollet , eft de 
M. Tremblay j qui dit que plufieurs 
pérfonnes avoient remarqué que, tan- 
dis qu'on les éle&rifoit , leur pouls 
battoir un peu plus vite qu'aupara- 
vant. Il aflùre que lui - même après 
avoir été éleétrilé long tems de fuite, 
avoit éprouvé une fenfation extraor- 
dinaire dans tout fon corps ; & que 
quelques pérfonnes avoient fenti des 
douleurs fort vives après avoir été 
élearilées (a\ 

L ingénieux Abbé Nollet commen- 
ça fes expériences par l'évaporation 
des fluides par l'électricité. Elles fu- 
rent faites avec la plus grande atten- 
tion ; & les cinq obfèrvations fui- 
vantes en font lès réfultats. 

». L'Electricité augmente l'évapô- 
» ration naturelle des liqueurs , puif- 
» qu'à l'exception du jnercure qui eft 
» trop pefant , & de l'huile d'olives 



(a) Phîl. Tranf. Abridged , vol;. 10 , 
pag. 331. 




matière , avant les décou- 
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i> dont les parties ont trop de vifco- 
>> fité , toutes les autres qui ont été 
» éprouvées , ont fouffert des pertes , 
» qu'il n'eft gueres poflible d'attribuer 
» à d'autre caufe qu'à l'éledricité. 

» i°. L'Eledricitc augmente d'au- 
» tant plus l'évaporation , que la Ii- 
» queurfur laquelle elle agit, eft par 
» elle-même plus évaporable. Car l'ef- 
» prit volatil defel ammoniac a fou f- 
» fert plus de déchet que Feiprit de- 
« vin , ou celui de térébenthine ; ces 
» deux dernières liqueurs plus que 
» l'eau commune > &: 1 eau plus que 
» le vinaigre , ou lafolution denitrfe, 

» 3 °. L'Elééfcritité a plus d'cflfet fur 
» les liqueurs , quand les vafes qui les 
» contiennent , font de nature à s'é- 1 
» leârifer davantage ou plus facile- 
» ment par communication; au moins 
»m'a-t-il paru que lès effets étoient 
* toujours un peu plus gradds quand 
» les vaiflfeaux étoient de métal , que 
a? quand ils étoient de verre. 

- 4°. L evaporatron forcée par Té* 
»> leâricité eft plus confidérable quand 
» le vafe qui contient la liqueur eft 
^> plus ouvert ; mais les effets n'au- 
» gmentent pas fuivant le rapport des 
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» ouvertures; car ces liqueurs, quand 
» on les élcékrifoit dans des caplules 
» de quatre pouces de diamètre , pré- 
w fentoient à l'air feize fois autant de 
w furface , que quand elles étoient 
» contenues dans des caraffes dont le 
» goulot n'avoit qu'un pouce de dia- 
» mètre : cependant il s'en falloit bien 
» qu'il y eût cette différence entre les 
» effets. 

» 5*. L'éleâxifation ne fait point 
» évaporer les liqueurs à travers les 
» pores du métal > ni à travers ceux 
» du verre ; puifqu'après des épreu- 
m ves qui ont duré dix heures , on ne 
» trouve aucune diminution dans leur 
» poids , lorf qu'on a tenus bien bou- 
» chés les vaifleaux dans lefquels on 
»les avoit enfermées (a) «. 

Après avoir fait des expériences fur 
les fluides^l en entreprit une autre fuite 
fur les folides de différents genres , 
dont leréfultat fut qu'ils ne perdoient 
du poids qu'à proportion de l'humi- 
dité qu'ils contenoient (b). 



(a) Nollet , Recherches , pag. 317* 
(4) lbid. pag. 3 3 y. 



i$6 Histoire 

Cet Auteur étendit auffi fes expé- 
riences fur d'autres qualités fenfibles 
des corps , telles que leur odeur , leur 
goût , 6c leurs propriétés chymiques ; 
mais après avoir éle&rifé Fortement 
6c long-temps beaucoup de ces fub- 
ftances , il ne trouva de changement 
dans aucune d'elles. Lele&rifation 
n'affe&a point le pouvoir de Faimant ; 
6c ne caufa aucun retardement ni ac- 
célération dans le refroidiflement des 
corps (*). 

11 pafla enfuite à Téledrifation de 
l'eau dans des vaifleaux terminés par 
des tubes capillaires : M. Boze a voit 
obfervé , 6c communiqué fon obfer- 
vation à M. l'Abbé Nollet (b) , que 
l'eau fortoit de ces tuyaux en un jet 
continu , quand ils étoient éleétrifés , 
au lieu que fans cette opération elle 
n'en fortoit que lentement 6c goutte 
à goutte. Chacun jugea au premier 
coup-d'œil , que l'écoulement étoit 
accéléré , 6c que le vaifleau éle&rifé 
feroit bientôt vuide i mais ce Phyfi- 



(a) Nollet, Recherches, pag, 341. 

(b) Ibid. pag. 343. 
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cien exa<St ne voulut pas s'en rappor- 
ter aux premières apparences ; c'eft 
pourquoi il réfolut de s'aflurer du fait 
en mefurant le temps & la quantité 
de liqueur qui s'écouloit. Et pour con- 
noître fi l'accélération , fuppofé qu'il 
y en eût quelqu'une , étoit uniforme 
durant tout le temps de l'écoulement, 
il fe fervit de vaifleaux de différen- 
tes grandeurs , qui fe terminoient en 
tuyaux de divers calibres , depuis trois 
lignes de diamètre jufqu'aux plus pe- 
tits tuyaux capillaires. 

M. l'Abbé , n'ayant pas trouvé qu'il 
fôt auflî aifé qu'on auroit pu fe l'ima- 
giner d'abord , de tirer une conclu- 
non certaine en pareil cas , nous a 
donné en gros les réfultats fuivants 
1 de plus de cent expériences (a). 

„ 1 o. L'électricité accélère toujours 
« les écoulements qui fe font goutte 
» à goutte par des tubes capillaires. 

» z°. Cette accélération , pour l'or- 
» dinaire, n'eftpasauffi grande qu'elle 
» le paroît , à en juger çar le nombre 
» des jets qu'on apperçoit. 



(a) Nollet, Recherches 5 pag. $48. Phi 
lof. Tranf. Abridged , vol. 10 , pag. 581. 
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» 3 0 . L'écoulement eft d'autant plus 
-» accéléré que le canal par où il fe 
» fait , eft plus étroit, 

ce 4°- Il ne paroît ni accélération 

ni retardement lorfque la liqueur 
» fort d'une manière continue , Se 
u par un canal d une certaine largeur , 
» comme d'une ou de deux lignes de 
» diamètre. 

« 5 0 . Au lieu d'accélération , la 
» vertu éle&riquc occafionne un re- 
« tardement , lorfque l'eau s'écoule 
» par un orifice d'une certaine dimen- 
w lion , qui m'a paru être environ une 
» demi-ligne de diamètre, & un peu 
» au-deflbus , fur-tout quand Télec- 
*> tricité eft forte (a) «. 

De toutes ces expériences , les plus 
difficiles à expliquer , de l'aveu mê- 
me de cet ingénieux Auteur y font 
celles qui fuppofent un rallentifle- 
ment dans l'écoulement éleâxique , 
&: il douta long-temps du fait ; mais 
après un grand nombre d'elfais , foi- 
gneufement marques dans (on jour- 
nal , il l'admit enfin quoique toujours 



(a) Nollet, Recherches, pag. 348. 
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en béfitant , & il en donna la meil- 
leure explication qu'il put , qui 5 à 
la vérité , ne fut pas des plus fatisfai- 
fantes (a). 

Cet Auteur a décrit en détail le 
beau fpe&acle que fourniflent ces 
écoulements d'eau éleéfcrifés , quand 
on fait l'expérience dans lobfcurité, 
telle que M. Boze & le P. Gordon 
l'a voient obfervé les premiers (b). 

Ces dernières expériences fervirent 
comme de bafe aux recherches ulté- 
rieures de M. l'Abbé Nollet. 11 confî- 
déra tous les corps organifés comme 
des aflemblages de tuyaux capillaires, 
remplis d'un fluide qui tend à circuler 
en eux , •& (ouvent même à en for- 
tir. En conféquence de cette idée , il 
imagina que la vertu éleftrique pou- 
voitbien communiquerquelque mou- 
vement à la feve des végétaux , & 
même augmenter la tranfpiration in- 
fenfible des animaux* Il commença par 
les expérience fuivantes, dont le réiul- 
tat le confirma dans fa fuppofition [c). 



(a) Recherches, pag. 351. 

(b) Ibid. pag. 3^4. 
(0 Ibid. pag. 3)7. 
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11 éleéfcrifa pendant quatre ou cinq 
heures de fuite des fruits , des plantes 
vertes & des éponges , trempées dans 
l'eau ,qu' il avoit pefés fbigneufement, 
& trouva après l'expérience que tous 
ces corps etoipnt confidérablement 
plus légers qyé d'autres de la même 
efpece, pefés de même qu'eux, tant 
avant qu'après l'expérience , & qu'on 
avoit tenus dans le même lieu & à la 
même température (à). 

Ceft dans la Grande-Bretagne 

3u'on a èflayé pour la première Fois 
eledfcrifer dés végétaux fur pied. M. 
Mainbray , d'Edimbourg , éle&rifa 
deux myrthes pendant le mois d'Oc- 
tobre 1746 ; après quoi ils pouffèrent 
de petites branches & des fleurs beau- 
coup plucôc que d'autres arbrifleaux 
de même efpece , qui n'avoient point 
été éledrifés. M. l'Abbé Nollet , en- 
tendant parler de cette expérience, 
fe fentit encouragé à l'eflayer lui- 
même [b). 

Il prit deux pots de jardin > rem- 



00 Philof. Tranf. Abridged , vol. 10 3 
pag. 383. 

(£) Recherches 3 pag, 5 5-6. 
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plis de la même terre & femcs des 
mêmes graines. Il les tint conftam- 
ment dans le même lieu , & en prit 
les mêmes foins , excepté qu'il élec- 
trifa l'un des deux quinze jours de 
fuite , pendant deux ou trois &: quel- 
quefois quatre heures chaque jour. 
Le pot éleârifé montra conftamment 
des pouffes deux ou trois jours plu- 
tôt que l'autre. Il jetta auffi un plus 
grand nombre de tiges & plus longues 
dans un temps donné i ce qui lui fit 
croire que la vertu éle&rique aidoit 
à ouvrir & développer les germes , 
&c facilitait par ce moyen Taccroifle- 
ment des plantes. Cependant notre 
prudent Phyfiçien ne regarda tout cela 
que comme une conjecture qui méri- 
toit une confirmation plus ample. La 
faifon, dit-il, étoit alors trop avancée 
pour lui permettre de faire autant 
d'expériences qu'il Tauroit déliré j 
mais il dit que les expériences qui 
fuivirent lui donnèrent plus de certi- 
tude , &: elles ne font pas moins inté- 
reflantes (a]. 



(a) Recherches â pag. 358, &c. Philof. 
Tranf. Abridged> vol. io, pag. 383. 
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Les mêmes' expériences turent fai- 
tes vers le même temps par M. Jalla- 
bert , M. Boze &: M. l'Abbé Ménon , 
Principal du Collège de Beuil à An- 
gers , qui tous en tirèrent les mêmes 
conféquences (a). 

M. l'Abbé Nolled choifit plu(]eura 
paires d'animaux de diverfes efpéçes, 
des chats , des pigeons , des pinçons, 
des moineaux , &c.i Il les mit tous 
féparément , & les pefa. 11 en élee- 
trifa un de chaque paire >. cinq ou 
fix heures de fuite ; après quoi il les 
pefa de nouveau. Le chat éleârifé fut 
communément de foixante-cinq où 
Soixante -dix grains plus léger que 
l'autre ; le pigeon de trente - cinq; à 
trente-huit , grains le.. pinçon ou. le 
moineau de fïx ou lèpt grains. Pour 
n'avoir rien à rejetter fur la différence 
xjui pou voit provenir du tempérament 
des individus; qu'il, avoit choili , il ré- 
péta les, mêmes expériences en éleâ-ri- 
fant l'animal de chaque^ pfaire , qui 
n'avoit pas été éleclxifé la première 
fois , & malgré quelques petites va- 

(«); Recherches , pag. 3 56. 



Digitized by Google 



DE X* E L E C T R I C I f É. lt$ 

riétés qui arrivèrent , l'animal élec- 
trifé hit condamnent proportionelle- 
ment plus léger que l'autre (a). 

Après cës expériences , il ne douta 
plus que Féleâxicité n'augmentât la 
rcmfpiration infenfible des animaux y 
niais il ne fut pas^ certain fi cet accroif- 
fcment fe faifoit ea raifon de leurs 
malFes, ou en raifon de leurs furfa- 
œs. X'opinioni de M. l'Abbé fut que 
ce tj'étoit , à proprement parler , ni 
dans Tune ni dans l'autre , mais dans 
ira- rapport beaucoup plus approchant 
là dernière ; il' dit donc qu'on ne 
devoit pas craindre qu'un homme 1 
éieârifé: perdît près- d'une ^cinquan- 
tième partie dé font poids , comme 
cela étoit arrivé à un pinçon & à un 
bruant ; ni la cent quarantième 
partie , comme an pigeon , &c. 

Tout ce qu'il avoit obfervé fur ce 
point , étoit qu'un* jeune hommp &c 
une jeune femme , de l'âge de vingt 
à trente ans , ayant été éle&rifés pén^ 
dant cinq heures de fuite 3 avoienb 
perdu plusieurs onces de leur poids , 



00 Recherches , pagi $66. 
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plus qu'ils n'en auraient perdu en pa- 
reil temps , s'ils n'euflent pas été 
éle&rifés (a). 

M. l'Abbé obferve que les perfon- 
nes qui fe laiflerent éle&rifer de cette 
manière , n'en éprouvèrent aucune 
efpece d'inconvénient. Elles fc trou- 
vèrent feulement un peu épuifées , & 
a voient gagné de l'appétit. 11 ajoute 
qu'aucune d'elles ne fe fentit plus 
échauffée , & qu'on n'apperçut pas 
que leurs pouls en fût accéléré (b). 

Il obferve avec raifon que ces der- 
nières expériences fur le corps hu- 
main , font difficiles à fuivre avec 
une certaine exaéfcitude ; parce que 
les habits , qu'on ne peut pas compa- 
rer ftridement aux poils ni aux plu- 
mes des animaux , retiennent une 

f>ortion confidérable de la matière de 
a tranfpiration, & nous empêchent 
de juger exa&ement de l'effet total de 
la vertu éleétriqué. 

Il dit , que les expériences précé- 
dentes l'ont convaincu de la réalité 



( a y Phil. . Tranf. Abridged , yoL 10, 
pag. 384. Recherches , pag. 387. 
(J) Ibid. pag. 589. 

de 
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de la matière ejjîuente, qui emporte 
avec elle les parties qui peuvent tranf- 
pîrer des corps , & ce qui peut s'éva- 
porer de leurs furfaces ; & il fut con- 
vaincu de la matière ajfluente , en ob- 
fervant que tous ces effets arrivent , 
lorfqu'au lieu d'éle&rifer les corps 
eux-mêmes , on ne fait que les ap- 
procher d'un <:orps éle&rifé d'un cer- 
tain volume. Il humeda une grofle 
éponge dans de l'eau , après lavoir 
coupée en deux parties ; il les pela 
féparément , &• plaça le tout auprès 
d un corps éleélrifé/ Il trouva qu'a- 
près cinq ou fix heures d'éleétrifation, 
la partie de l'éponge qui étoit la plus 
proche du corps éleâxifé , avoit perdu 
plus de fa péfanteur que l'autre. Il 
conclut de ce fait , que fi on préfen- 
toit quelque partie d'un corps animé 
à une grande lubftance éleétrifée , elle 
tranfpireroit plus que les autres -, &c 
que l'on pourroit peut - être par ce 
moyen réfoudre les obftruékions qui 
feraient formées dans fes vaifleaux 
excrétoires (a). 



(a) Phil. Tranf. Abridged, vol. 10, 
pag. 38;. 

- Tome /. M 
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Les expériences de M. Nollet , qui 
viennent d être rapportées , ne fatis- 
firent point les Pnyficiens Anglois , 
&c particulièrement M. Ellicot , qui 
fit des expériences pour réfuter la 
théorie que l'Auteur en avoit dédui- 
te, il obferva que le Typhon , quoique 
éle&rifé , ne donneroit l'eau que 
goutte à goutte , fi le baflin qui en 
recevoit l'eau y étoit éleétrifé auflî. 
Mais cela n'affoiblit pas la valeur des 
expériences curieufes de M. Nollet , 
au fujet de lcvaporation & de la 
tranfpiration. Car , quand un corps 
animé eft éle&rifé , il y a toujours 
dans l'atmofphere aflez de matière 
nofi élc&rique , pour faire l'équiva- 
lent du baffin non éledrifé , dans l'ex- 



raire exhaler continuellement la ma- 
tière qui tranfpire par les pores de la 
peau. Dans toutes les difputes fur des 
objets de phyfique , on ne doit op- 
poferque des faits à des faits. On ne 
peut pas douter de la candeur &: de 
la véracité de M. l'Abbé Nollet; 
quoiqu'à dire vrai , dans fes derniers 
écrits , dans un temps où fon fyftême 
favori fouffroit des contradictions , il 




du tube capillaire ; & pour 
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a donné dans quelques erreurs , par 
rapport aux faits , qui lui ont fait ua 
peu de tort [}<>]«. 

Pour rendre raifon de l'apparence 
de lumière , qui paroît en certains cas 
fortir d'un corps non éle&rique qu'on 
préfente à un corps élc&rifé , & que 
M. Nollet juge être la matière aftlueu- 
te , M. Ellicot fuppofe que c'eft la 
lumière qui vient du corps éledrifé. 
En expliquant la fufpenfion de la 
feuille dor , entre une affiette élec- 
trifée &: une autre qui ne Feft pas , 
il cft néceifaire fuivaat la théorie de 
M. Ellicot , de fuppofer [37] que 
la feuille d'or fera toujours fufpen- 
due plus prés de Taffiette non éleo- 
trifée , que de celle qui i'eft : or 
M. Franklin a trouvé clans la fuite 
que ce fait n'eft pas vrai. 

M. Ellicot dans fa réponfe à M. 

■ ■ ■ t 

#3* [)6] On répète encore ici ce qu'on t 
dit plus haut , (ans en donner plus dc.preuvfcç. 
Ainfij pour y répondre, nous renvoyons ci- 
dcfTus à la note 3 3 . 

<5fc7> [37] Pourquoi eft-il néceflaire de fup- 
pofer pareille chofe ? Il eft bien plus néccf- 
faire , en pareil cas , de l'éprouver, &; de voir,, 
par expérience, ce qui en cft. 

M ij 
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Nollet [ $ 8 ] , tâche auffi d'expliquer 
pourquoi la matière électrique ibr- 
tant d'un conducteur , dont l'extré- 
mité eft pointue , le fait appercevoir 
plus fenfiblement , que fi cette extré- 
mité étoit arrondie ou platte. Il dit 
que les émanations qui fortent avec 
inipétuofité du globe pour fe porter 
au condudteur , fe reflerrent de plus 
en plus en approchant de la pointe , 
& qu'ainfî elles y font plus denfes que 
dans toute autre partie de la barre ; 
par conféquent , dit-il , fi la lumière 
eft occafionnée par la denfité &: par la 
vîtefîe des émanations , elle fera vi- 
fible à la pointe & ne le fera nulle 
autre part. Telle eft , à ce que je 
crois , la première tentative.qu'on ait 
faite pour expliquer ce phénomène > 
mais ce raifonnement n'explique pas 
pourquoi toute la vertu du con- 
clu dteur fe diflSpe en fortant de ces 
pointes. En effet , il ne faut pas s'é- 
tonner que l'influeïice des pointes que 

-, ' ■ ' ■ 1 ■ ■■■■■■ » 

[58]. M. l'Abbé Nollet m'a dit que 
cette réponfe de M. Ellicot n étoit jamais yç- 
uue à fa coAaojflaace, 
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Von ne conrtoît encore qu'imparfaite- 
ment aujourd'hui , ait donné lieu , il 
y a bien des années à un problême 
auffi difficile à fe réfoudre (a). 

Maintenant on reconnoît par-tout 
le mérite des expériences qu'à fait M. 
l'Abbé Nollet , fur les corps animés 
&* autres corps orgamfés. Il a ouvert 
un vafte champ à de nouvelles dé- 
couvertes éleéfcriques , & il a fuivi 
celles qu'il a faites avec beaucoup de 
foins & de perfévérance , & même 
à grands frais.1 Cette dernière circons- 
tance peut bien avoir étécaufe qu'au- 
cun Ele&ricien n'a repris ni pourfuivi 
ces expériences depuis lui , quoiqu'il 
paraît qu'on pourrait efpérer de per- 
fectionner beaucoup ce qu'il a com- 
mencé. Une bonne méthode que l'on 
pourrait fuivre dans tous les cas , fe- 
rait d'avoir une machine propre à 
éle&rifer continuellement , qui fût 
mife en mouvement par le moyen de 
leau ou du vent s elle pourrait fervir 



(a) Phil, Tranf. Abridged, vol. 10, 
Pag- 393- 

M iij 



270 H I S T O I t 

pareillement à beaucoup d'atttrcs 
expériences en Eleâxicité. Cette ma- 
nière d'appliquer Pcle&ricité , pour- 
roit peut-être avoir plus d'utilité pour 
la Médecine , que toutes les autres 
façons dont elle a été adminiftrée 
julqu'à préfent. 
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PÉRIODE VIII. 



SECTION V, 

Hiffoire des tubes médicinaux & 
des autres moyens de commu- 
niquer les vertus médicinales 
par VEtâricité 3 avec leurs 
différentes réfutations. 

Nous avons rencontré dans le cours 
de cette hiftoire de fréquents exemples 
d'erreur , faute d'avoir bien confidéré 
toutes les circonftances qui accom- 
pagnent les faits ; mais nous n'avons 
encore rien vu qui égale ce qui a été 
fait en 1747 & 1748. Les erreurs de 
M. Grey vinrent principalement de 
ce qu'il fe trompa fur les eau fes des 
phénomènes qu'il voyoit : mais dans 
le cas prélent , l'on ne peut guère 
s empêcher de penfer , que non-leule- 
ment l'imagination & le jugement 
des Phyficiens doivent avoir été trom- 

M iv 
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pés , mais encore tous leurs fens exté- 
rieurs. M. Pivati y qui eut tout le mé- 
rite de ces découvertes extraordinai- 
res , afllira à Venile , & après lui M. 
Verati à Boulogne , M. Bianchi à 
Turin , & M. Winkler à Leipfick , 
que fi on renfermoit des fubftances 
odorantes dans des vafes de verre, 
& qu'on éle&risât ces vaiffeaux, les 
odeurs & les autres vertus m éd id- 
éales tranfpireroicnt au travers du 
Verre , rempliroient latmofphere du 
condudeur , & communiqueroient 
leurs vertus à ceux qui y touche- 
roient ; pareillement que ces fubftan- 
ces tenues dans la maio des perfonnes 
cleâri fées leur traafmettroient leurs 
vertus , de manière qu'on pourroit 
faire opérer des remèdes fans les 
prendre intérieurement. Ils prétendent 
même avoir opéré bien des cures par 
le moyen de leledricité appliquée de 
cette manière. Quelques unes , des 
plus curieu fes d'entre elles , méritent 
d'être rapportées pour l'amufement & 
linftruétion de la poftérité. 

M. Jean-François Pivati , dont on 
vient de parler /hommediftingué dans 
Venife, dit dans une lettre en italien, 
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imprimée à Venife, en 1747 > avec 
toutes les permiflïohs ordinaires , que 
Ton vit un exemple manifefte de la 
vertu de leleétricicé par le moyen du 
baume du Pérou , qui etoit fi bien 
renfermé dans un cylindre de verre , 
qu'avant fon éleétrifation 5< on ne pou- 
voit pas en fentir la moindre odeur. 
Un homme qui aiant une douleur 
dans le côté , y avoit appliqué de 
rhyflbpe par le eonfeil d'un Médecin, 
s approcha du cylindre ainfi préparé , 
& en fut éle&rifé. Quand il fut re^- 
tourné chez lui & fe fut endormi , il 
eut une fueur , &: la vertu du baume 
fe divifa tellement que jufqu à fes ha- 
bits , fon lit & fa chambre , tout fyt 
imprégné de Fodeur. Quand il fe ft\t 
un peu rafraîchi par ce fommeil i il 
fe peigna , & trouva que le baume 
avoit pénétré . jufqu'à fes cheveux, 
au point que le peigne en etoic par- 
fumé (a). \ ^ 

M. Pivati dit que le F lendpmaip ; ji 
èleéfcrifa (le la même manière un 



(a) Philof. Tranf. Abrîdged vol- iq, 
pag. 400. . T 1 v , * 

• M v 
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homme en fanté , qui ne favoit riea 
de ce qui s'étoit fait auparavant. Etant 
allé dans une compagnie une demi- 
heure après , il fentit une chaleur qui 
fe répandoit peu-à-peu dans tout ion 
corps , & devint plus vif & plus gai 
que de coutume. Son compagnon Fut 
lurpris d'une odeur qu'il fentoit ^ fans 
pouvoir imaginer d'où elle venoitj 
mais il s'apperçut bien lui-même que 
cette vapeur fortoit de fon corps } ce 
qui Tétonna beaucoup auffi , n'ayant 
pas le moindre foupeon que cela dût 
être attribué à l'opération que M. Pi- 
vati avoit faite fur lui (a). 

M. Wmkler de Leipfick , frappé 
d'une relation fi extraordinaire > ait 
qu'il eut envie d eflayer le pouvoir de 
Téleétricité de la même façon fur cer- 
taines fubftances ; & quil trouva le 
réfultat Conforme à ce qu on lui avoit 
rapporté (b). 

M mit un peu de foufre en poudre 
daîis un globe de verre \ fi bien bou- 



(a) Philpf. Tranf. Abridge4 , vol. 10; 

ç pag.4di. — < ^ 

(b) Ibid. pag. 401. * î 
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ché y qu'en le tournant furie feu , on 
ne fenroit pas la moindre odeur de 
fbufre. Quand le globe fut refroidi , 
il Féleârifa. Alors il en fortit fur le 
champ une vapeur fulfureufe , qui , 
en continuant Téledrifation , remplit 
l'air de manière qu'on la fentit à plus 
de dix pieds de diftancc. 11 fie venir 
un de fes amis fort au fait de l'éleétri* 
cité , le profeffeur Haubold , & plu- 
fieurs autres , pour être témoins & 
juges de ce fait ; mais bientôt l'o- 
deur du foufre les obligea de fortir 
de la chambre. 11 refta un peu plus 
long- temps lui-même dans cette at- 
molphere fulfureufe , & en fut telle- 
ment imprégné , que fon corps , fes 
habits & fa refpiration en conferve- 
rent l'odeur j/ufqu'au lendemain* 
Aiant répété cette expérience devant 
une perfonne qui connoiflbit les effets 
du loufre , on apperçut le troifieme 
jour dans fa bouche les marques d'un 
fang enflammé {a). 
Enfuke il eflaya l'effet d'une odeur 



(a\ PhiL Trarif. Abridged > yoI. io, 
pag. 401. 

M vj 
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plus agréable , & remplit fon globe 
de canelle. Quand il l'eût échauffé 
comme auparavant , la compagnie 
s'apperçut bientôt de l'odeur de la ca- 
nelle , toute la chambre en fut fi bien 
parfumée en très peu de temps, qu'el- 
le prenoit au nez de tous ceux qui en- 
troient ; & l'odeur en reftoit encore le 
lendemain. 

• Il eflaya le baume du Pérou avec 
un égal fuccès , &: alors fon ami déjà 
cité , dont il eft charmé , dit-il , d'a- 
voir le témoignage , ayant reçu la 
vertu du baume , le fentoit fi forte- 
ment, qu'étant allé fouper en com- 
pagnie , on lui demanda plufieurs fois 
quel parfum il avoitfurlui. Le len- 
demain , M. Winkler dit , qu'en pre- 
nant du thé , il lui trouva un goût 
agréable &c extraordinaire , venant 
des vapeurs du baume , qu'il avoit 
encore dans la bouche ta)* 

Peu de jours après, quand le globe 
eut perdu toute l'odeur du baume, 
on fît paflTer une chaîne par la fenêtre 



(a) Phil. TranC Abridged, vol. 10 , 
pag. 401. • ■ . ; 
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de la chambre , & on la tendit en 
plein air , jufques dans une autre 
chambre détachée de la première. Là 
on fufpendit cette chaîne fur des cor- 
dons de foie , & on la donna à tenir 
dans la main d un homme qui étoit 
pofé auffi fur des cordons de îoie ten- 
dus , & gui ne favoit rien de ce qu'on 
vouloit taire. Après avoir excité l'é- 
leétricité quelque temps , on lui de- 
manda s'il fentoit quelque chofe : 
alors tirant fa refpiration , il répondit 
que oui ; on lui demanda encore 
quelle odeur il fentoit, il répondit 
qu'il ne favoit pas. Quand on eut con- 
tinué Téledrifation pendant un quart- 
d'heure, la chambre futfi remplie de 
l'odeur , que l'homme qui ne connoif- 
foit point ce baumè , dit qu'il avoit le 
nez rempli d'une odeur fuave , com- 
me celle de quelque efpece de baume. 
Il coucha dans une maifôn , fort éloi- 
gnée de la chambre où lexpérience 
avoit été faite , & fe leva le matin fort 
gai , & trouva au thé un goût bien 
plus agréable qu'à l'ordinaire {a). 



(a)Vhil Tranf. Abridged , vol. io 5 
pag. 401. . 
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Je ne rapporterai le détail que de 
deux exemples , de l'effet des remèdes 
appliqués de cette manière. M. Pi- 
vati , célèbre inventeur de cette dé- 
couverte en éle&ricité , fut appellé 
au fecours d'un jeune homme , mifé- 
rablement affligé d'une quantité de 
matière corrompue , qui s'étoit amaf- 
fée à un de fes pieds & qui a voit bra- 
vé tout le favoir des Médecins. Le Sr 
Pivati remplit un cylindre de verre 
des médicaments convenables , & 
Tayant éle&rifé , il tira des étincelles 
de la partie malade , & continua l'o- 
pération quelques minutes. Alors le 
malade fe coucha , eut une bonne 
nuit, & fentit fes douleurs diminuées» 
Le matin en s'éveillant , il trouva fur 
fon pied un petit tubercule rouge, 
qui lui caufoit de la démangeatfon , 
comme fi une humeur froide s'étoit 
gliffee à travers la partie intérieure 
de fon pied. Il fua toutes les nuits 
endant huit jours de fuite \ & au 
out de ce temps , il fe porta parfai- 
tement bien. 

Apres cela Mr Donadoni , Evêque 
de Sebenico , vint voir le fieur Pi vati, 
accompagné de fon Médecia & de 
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quelques amis. Cet Evêque étoit alors 
âgé de foixante & quinze ans , & 
a voit été affligé pluheurs années de 
douleurs très -vives aux pieds & aux 
mains. La goutte avoir tellement af- 
fe&é fes doigts , qu il ne pou voit plus 
les remuer i & fes jambes , qu'il ne 
pouvoit plier les genoux. Dans cet 
état déplorable , le pauvre Vieil Evê- 
cjue conjura le fieur Pivati d'effayer 
lur lui les effets de Fèle&ricité. UE- 
ledricien l'entreprit , & procéda de la 
manière fuivante. 

11 remplit un cylindre de verre de 
drogues rëfolutives , & manoeuvra fi 
bien, que la vertu éle&rique entra 
dans le corps du malade , qui fur le 
champ reffentit dans fes doigts cer- 
taines commotions extraordinaires. 
Quand Ta&ion de réleftricité eut été 
continuée feulement deux minutes, le 
malade ou vrit& ferma fes deux mains, 
ferra fortement un de fes gens ; fe 
leva y marcha , frappa fes deux mains 
enfemble , prit lui-même une chaife, 
$'aûit , éronné de fa propre force , & 
doutant prefque s'il étoit bien éveillé. 
A la fin , il lortit de la chambre , &ç 
defeendit les degrés fans l'aidede per- 
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fonne , & avec toute la légèreté d'un 
jeune homme (a). 

Différents faits de cette nature àiant 
été publiés , & paroiffant bien attef- 
tés , encouragèrent tous les Ele&ri- 
ciens de 1 Europe à répéter ces expé- 
riences ; mais aucunes n'ont pu réuffir. 
M. Baker qui a confeillé d'eiïayerces 
expériences , malgré le peu d'appa- 
rence de réuffir , tait une excellente 
remarque qui mérite d'être rapportée 
ici. « Quelques abfurdes que ces cho- 
" fes puiflent paraître , il ne faut pas 
» les condamner abfolument fans les 
» avoir tentées. Il n'y a aucun de nous, 
» je crois, oui ne fe rappelle le temps, 
» où les phénomènes d'éledricité qui 
w font à préfent les plus communs & 
» les plus familiers , auraient été ju- 
»gcs mériter aufli peu de créance, 
» que ceux que nous examinons main- 
» tenant , fi les détails nous en eufleat 
» été envoyés de Rome , de Venife ou 
« de Bologne , & que nous ne les euf- 
» fions jamais eflayés nous-mêmes (b). 



• (*) PhiK Tranf. Abridged , voL id ê 
pag-403. 

..{b) lbid, pag. 409, . ; 
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!M. l'Abbé Nollet , qui s'intéreflbit 
extrêment à tout ce qui avoit rapport 
à rEleftricité , &r qui n'a épargné ni 
travaux ni dcpenfcs pour chercher la 
vérité , pafla iule féconde fois les Al- 
pes & voyagea en Italie, pour voir 
ces merveilles , & s'afTurer par lui- 
même fi elles étoienr vraies ou fauffes. 
H vi-Ota tous les Phyficiensqui avoient 
publié quelque relation de ces expé- 
riences. Mais quoiqu'il les ait preffé 
de répéter leurs expériences devant 
lui & fur lui-même j quoiqu'il fe foit 
donné tous les foins poffibles pour ob- 
tenir les meilleures informations à ce 
fujet , il s'en revint bien convaincu 
que le récit des cures avoit été confi- 
dérablcment exagéré ; que l'on n'a- 
voit trouvé dans aucun cas , que les 
odeurs euflènt tranfpiré à travers les 
pores du globe éle&rifé ; &: que ja- 
mais aucunes drogues n'avoient com- 
muniqué leurs vertus à des perfonnes 
qui ne faifoient que les tenir à la 
main , tandis qu'on les éle&rifoit. 

Il ne doutoit pas , cependant , que 
par la feule éleétrifation continuée, 
$:.fans drogues, plu fieurs perfonnes 
n'euûent trouvé un foulagcment con- 
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fidérable dans diverfes maladies > 
particulièrement qu'un paralytique 
avoit été guéri à Genève , ôe qu'un 
homme fourd d'une oreille , un do- 
meftique, qui avoit de violents maux 
de tête, & une femme qui avoit une 
maladie fur les yeux , avoient été 
guéris à Bologne (*) 

Les Phyficiens Anglois n'ont pas 
donné moins d'attention à ce fujet 
que M. l'Abbé Nollet. La Société 
royale avoit reçu de M. Winkler un 
détail de fes expériences , pour prou- 
ver la tfanfTudation delà matière odo- 
rante à travers les pores du verre élec- 
trifé i mais aucunes d'elles n'ayant 
réuffi ici , on chargea le Secrétaire d'é- 
crire à M. Winkler au nom de la So- 
ciété , pour le prier de lui envôyer, 
non feulement un détail circonftancic 
de fa manière d'opérer , mais encore 
quelques globes & des tubes ajuftés 
exprès par lui-même. 

M. w inkler envoya fur le champ 
ces vaifleaux & les inftru&ions nè- 



( a ) Phil # Tranf. Abridged , vol. m , 
pag- 413. 
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ceflaires pour en faire ufage. On fit les 
expériences avec toutes les précau- 
tions poffibles , le 12 de Juin 1751 , 
chez le doâreur Watfbn , l'homme du 
royaume le plus a&if & le plus em- 
prefîe pour tout ce qui concerne Té- 
leéiricité. Elles furent faites en pré- 
fence de MM, Martin Folkes , Préfi- 
fident de la Société royale , Nicolas 
Mann , Ecuyer vice - Préfident , le 
dofteur Mortimer & Pierre Daval 5 
Ecuyer Secrétaires , M. Canton, mem- 
bre, 8c M. Shroder, homme de dis- 
tinction , fort connu & correfpon- 
dant de M. Winkler. Mais malgré 
toutes les peines que prirent ces Mei- 
lleurs , en fuivant avec îa plus grande 
exactitude les ioftrudions de M, Win- 
kler , & même en (è fer vaut de mé- 



capables de forcer îes émanations a 
fortir à travers des verres , ils ne pu* 
rent pas réuffir > ni vérifier les expé- 
riences de M. Wmkler , pas même 
une feule fois (a). 



(<t) Phîl. Tranf. Abridged, vol. 47, 
Pag. 13 it 



thode 
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Mais la réfutation la plus fatisfai- 
fante peut-être , tant de la prétendue 
tranfludation des odeurs , que des ef- 
fets médicinaux de Téledlricité dont 
nous avons parlé, fut faite à Venife, 
le lieu même où cette éle&ricité mé- 
dicinale avoit pris naiffance. Le doc- 
teur Biandiini , profefleur de Méde- 
cine , exécuta les expériences devant 
un grand nombre de témoins , donc 
beaucoup étoient prévenus en faveur 
des prétendues découvertes j mais ils 
furent tons malgré eux convaincus 
de leur futilité par l'évidence des faits > 
& par les expériences faites avec 
beaucoup de foins & l'exaâitude la 
plus grande (a). 

Ces détails aiantété publiés & bien 
atteftés , toute perfonne fans préjugé 
fut convaincue que les prétendues 
découvertes d'Italie & de Leiplick 
qui avoient excité l'attente de tousles 
Ele&riciens de l'Europe , n'avoient 
aucun fondement réel i &: qu'on n'a* 
voit point encore découvert une mé- 

. (h) Philof. Tranfaft. Abridgcd. vol. ^8, 
pag. 309. 
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tlibde par laquelle la vertu d'un re^ 
mede pût s'inlinuer dans le corps hu- 
main par le moyen de 1 éledlricité (a). 
Le Doéteur Franklin fît connoître 
auffi par plufieurs expériences , l'im* 
poffibilité qu'il y a de mêler les cma* 
nations ou la vertu des remèdes aveç 
le fluide éleétrique (b). 

M, Boze , Profcfleur à Wittcm- 
berg , a fait une expérience aflez fen> 
blable , à certains égards , à celles des 
tubes médicinaux; [on appelloit ainfï 
celles dont on vient de parler ] > il 
nomma la Tienne la Béatification , 
elle occupa long - temps les autres 
Electriciens à la répéter après lui , 
mais inutilement. Voici la defeription 
qu'il donna de cette fameu r e expé- 
rience : Si on fe fert de gros globes 
pour élcétrifer , & que la perfonne 
éîeéïrifée foit montée fur de grands 
gâteaux de poix , il s'élèvera peu-àr 
peu de la poix une flamme Utperfir- 
cielle , qui s'étendra autour de fes 



(a) Phil. Tranf. Abridged > vol. 48 , 
pag. 406. 

fj>) Franklxn's , Letters , pag. Sz, 
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pieds ; de- là elle montera à fes ge- 
noux &c à Ton corps , jufqu'à ce qu'en- 
fin elle parvienne à la tête : alors fi 
on continue d'éle&rifer, la perfonne 
aura la tête entourée d'une gloire, 
à peu-prés femblable à celle que re- 
préfenteht les Peintres autour de la 
tête des Saints (a). 

Cette expérience , de même que 
celles des tubes médicinaux, engagea 
tous les Electriciens de l'Europe à tra- 
vailler, & leur fit faire beaucoup de 
dépenfe : mais aucun d'eux ne réu£ 
fit , ni ne put parvenir à rien produire 
qui reflemblât au phénomène décrit 
par M. Boze. Perlonne ne fe donna 
plus de peine pour cela que le Doc- 
teur Watfon ; il effaya plufieurs fois 
l'opération fur lui-même , foutenu 



trois pieds de haut. Après avoir été 
éle&rifé fortement , il éprouva , dit- 
il , ainfi que plufieurs autres perfoa- 
nes , un tintemerft fur la peau de la 
tête &c dans plufieurs parties de fon 



(a) Philof. Tranf. Abridged > yoî. io, 
vpag. 411. 



fur des 
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corps , ou une fcnfation pareille à 
celle que feroit éprouver un grand 
nombre d'infeétes rampant fur lui en 
même- temps : &: cette fenfation fut 
conftamment plus forte aux endroits 
qui étoicnt les plus proches de quel- 
que corps non eleéfcrique ; mais il ne 
parut point de lumière fur fa tête , 
quoiqu'on eut fait plulieurs fois l'ex- 
périence dans lobicurité , & qu on 
l'eut continuée quelque temps a). 

A la fin le Doéteur las de ces ten- 
tatives , écrivit au Profeffeur , & fa 
rcponfe fit voir que le tout n'avoit * 
été qu'un jeu, 11 avoua ingénuement 
qu'il s'étoit fervi d'un cafque garni de 
doux d'acier , les uns pointus , d'au- 
tres faits comme des coins , Se d'au- 
tres en pyramides ; & que quand le- 
le&rifation étoit forte , les bordures 
du cafque lançoient des rayons , qui 
reffembloient un peu à ceux que Ton 
peint fur la tête des Saints. Voilà à 
quoi fe réduifoit cette béatification 
tant vantée (£). 



(*) Philof. Tranfaô. Abridged, vol 10 , 
P*g- 411. 
(*) Ibid. pag.4i?. 
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Le même M. Boze , qui paroît avoir 
affedc toujours des m y Itères tte du 
merveilleux dans Tes expériences , dit 
dans une Lettre adrelfée à la Société 
royale de Londres , qu'il a été en état 
par le fecours de l'éleélricité feule, 
de changer les pôles d'un aimant na- 
turel , de détruire fa vertu , &c de la 
lui rçndre enfuite. Mais il ne décrit 
point fa méthode ( a ). Comme pcr- 
fonne, en Angleterre , n'a pu réaflîr 
dans cetce tentative , &c que nous ne 
pouvons le faire même à préfent , il 
n'eft gueres probable qu'il l'ait fait. 

Le Do&eur Haies paroît s'être un 
- peu trompé dans une expérience qu'il 
a communiquée cette année à la So- 
ciété royale , quand il dit avoir re- 
marqué que l'étincelle éle&rique far- 
tant d'un fer chaud, eft d'une couleur 
claire &: brillante ; que celle du cui- 
vre chaud , eft verre ; &: celle d'un œuf 
chaud , eft jaunâtre. Ces expériences, 
dit-il , femblent prouver qu'il y a 
quelques particules de ces différents 
corps emportées dans les éclats de lu- 

. Ml 1 n ■ i i i i i ii i ■ 

(a) Wilfon's, eflai, pag. 219. 

mieres 
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mieres électriques , & qui donnent 
ces différentes couleurs (a). 

Je terminerai cette Sedion-, qu'on 
pourroit à jufte titre appel 1er la Mer- 
vcilleufc y en rapportant l'effet fur- 
prenant d'une étincelle éled^rique , 
qui mit le feu à un froc de futaine , 
fur le corps d'un enfant de M. Robert 
Roche , lorfqu'on l'éleârifapour quel- 
que maladie. Je n cleve aucun doute 
lur la vérité du fait ; car on répéta 
l'expérience , &: elle réuffit auffi-bien 
que la première fois. Le Mémoire qui 
en contient le détail fut lu à la Société 
royale , le 19 Mai 1748 (b). 



^ — r 

• « - / 



• (a) Philof. Trànfaa. Abridged , vol. 10, 
4>ag. 406. 

(t>) Ibi4em. 
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PÉRIODE IX. 



Découvertes du DoUeur Franklin con- 
cernant la bouteille de Leyde , & aih 
très qui y ont rapport* 



été fait fur l'Eledricité par les PhyG- 
ciens de l'Europe jufques vers l'an- 
née 1750. Nous allons maintenant 
donner toute notre attention à ce qui 
fe faifoit pendant ce temps -là en 
Amérique , où le Do&eur Franklin 
& (es amis furent auflî affidus que les 
Européens à faire des expériences , & 
auffi heureux en découvertes. Pour 
cet effet , il nous faut retourner de 
quelques années en arrière. Comme 
Iqj découvertes du Po&eur Franklin 



Expériences & découvertes dit 
Docteur Franklin, 



SECTION I. 




avons vu jufq 
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furent abfolumenc indépendantes de 
toutes celles d'Europe > je n'ai pas 
voulu interrompre le récit de celles- 
ci , pour placer celles-là dans leur 
véritable lieu. Par la même raifon , 
j'imagine qu'on verra avec plus de 
plaifîr d'un coup d'œil , ce qui fut fait 
çn Amérique pendant un efpace de 
temps conhdérable , fans en interrom- 
pre Je récit , pour raconter ce que Ton 
faifoit dans le même temps en Eu- 
rope. Ceft pourquoi je me propofe 
d'analyfer , du mieux qu'il me fera 
poffible, les trois premières produc- 
tions de M. Franklin , intitulées : New 
Experiments and Obfervations on EUc- 
tricity > madt at Philaddphia in Ame- 
rica , qui furent communiquées dans 
plufîeurs Lettres à Pierre Coiiinfon , 
Ecuyer , Membre de la Société royale 
de Londres , dont la première erç du 
i£ Juillet 1747 , &f la dernière du 
18 Avril 1754. 

On n'a jamais rien écrit fur l'Elec- 
tricité qui ait eu plus de le&eurs & 
d'admirateurs que ces Lettres , dans 
toutes les parties de l'Europe. Il n'y a 
prefque point de Langue en Europe , 
dans laquellç on ne les ait traduites j 
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&c commç fi ce n'étoitpas encore affez 
pour les faire bien connoître , on en 
a fait depuis peu une traduction en 
Latin. Il eft difficile de dire lequel 
fait le plus de plaifir, ou la (implicite 
&c la clarté avec lefqueiles ces Lettres 
font écrites, où la modeftie avec la- 
quelle l'Auteur y propofe toutes fes 
hypotheles , ou la noble franchife, 
avec laquelle il avoue fes erreurs 
quand elles font prouvées par de nou- 
vel les expériences. 

Quoique tes Anglois n ayent pas 
été les derniers à reconnoître le mé- 
rite fupérieur de ce Phyficien y il a 
eu le bonheur fingulier d'être encore 
plus célèbre chez les Etrangers que 
dans fa Patrie : deforte que, pour fe 
former une jufte idée de la réputation 
bien méritée du Do&eur Franklin , il 
faut lire les Ouvrages que les Etran- 
gers ont çcrits fur l'Electricité -, on 
rencontre dans la plupart les termes 

de Franklinifmc , Franklinific , & fyf- 
têmc de Franklin , prefque à chaque 
page. En Confcqnence , les principes 
du Dodfceur Franklin pafleront à la 
poftérité pour contenir les véritables 

principes de rElçétriçitç , commç H 
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Philofbphic de Newton contient le 
vrai fyftême delà Nature [ 39']. 

Le zele des amis du Do&eur Fran- 
klin &: fa réputation augmentèrent 
confïdcrablement , par les objections 
Que M. l'Abbé Nollet fit* contre fa 
théorie. Cependant M l'Abbé n'a ja- 
mais eu dans cette difpute des parti- 
fans confidérables ; &: ceux qui le fe- 
condoient , à ce que j'ai appris , l'ont 
tous abandonné [40]. 



$£3* [39] Il ne faut auffi que lire ces mêmes 
ouvrages, pourvoir que Iorfqu'on paile des 
Frankliniftts 3 du Franklinifme , & du fyftême 
de Franklin > ce n*eft pas toujours pour en faire 
l'éloge. 

<$cp [40] Ce n'eft pas le nombre des parti- 
fans d'une opinion qui en détermine la valeur. 
La vérité n'eft pas toujours du côté du grand 
nombre. D'ailleurs , dâns les difputes de ce 
genre , ce font les faits qui décident : & Iorf- 
qu'on veut combattre un fyftême , il faut de 
deux chofes l'une , ou détruire les faits fur 
lefquels il eft appuyé , ou les expliquer par 
une meilleure méthode. Or , c eft ce que n'ont 
jamais fait les contradicteurs de M. l'Abbé 
Nollet. Les faits qui prouvent fes effluences 8c 
affluences fimultanées , font fi nombreux & fi 
bien établis , qu'il n'eft pas poffible de fe re- 
fufer à leur évidence , à moins que d'être pré- 
venu en faveur d'une opinion qu'elles détrui- 

N iij 
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Ce qui fît d'abord la réputation dtl \ 
Do&eur Franklin , en France , fut une 
mauvaife traduction de les Lettres 
qui tomba entre les mains de M. de 
Buffon , Intendant du Jardin du Roi , 
& Auteur de FHiftoire Naturelle > qui 
Ta rendu célèbre. Ce Savant ayant i 
répété avec fuccés les expériences du 
Doéteur Franklin , engagea un de fes 
amis [ M. Dalibard ] à revoir cette 
tradu&ion , qui fut publiée enfuite r 
avec une Hiftoire abrégée de l'Eleftri- 
cité à la tête , & fut reçue favorable- i 
ment de tout le monde. Une circon£ 
tance qui ne contribua pas peu au | 
fuccés de cette publication , &r à don- 
ner la vogue en France aux principes 
du Do&eur Franklin , fut qu'un des ! 
amis de M. Dalibard fir voir les expé- 
riences du Do&eur Franklin pour de 
l'argent. Tout le monde courut , pour 
ainh dire , en foule pour aller voir ces ; 
nouvelles expériences , & tous reve- 
noient remplis d'admiration pour leur 
inventeur (a). 

(a) Nollet , Lettres , part, i > pag. 61. 

fent. Tous ceux qui font aînG prévenus , ont 
toujours éludé la difficulté , en n'y répondant 
pas. - * 
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Le Do&eur Franklin avoit décou* 
vert auffi bien que le Do&eur Wat- 
ifbn 3 que la matière éle&rique ne fe 
produifoit pas , mais que le frotte- 
ment ne faifoit que la recueillir des 
corps non éle&riques voifins. Il avoit 
obiervé qu'il étoit impoffible à un 
homme de s'éleâxifer lui-même, Quoi- 
qu'il fût monté fur du verre ou de la 
cire , & que le tube ne pou voit lui 
communiquer plus d'éle&ricité , qu'il 
n'en avoit reçu de lui dans le temps 
du frottement; Il avoit obfervé , que 
fi deux perfonnes étoient ifolées , que 
Tune frottât le tube & l'autre en tirât 
une étincelle , toutes les deux paraî- 
traient éle&ri fées : que fi elleis le tou- 
choient Tune l'autre après cette opé- 
ration , on appercevroit entre elles 
une étincelle plus forte , que fi toute 
autre perfonne touchoit Tune des 
deux : ce qu'une telle étincelle détrui- 
roit leleélricité des deux (a). 

Ces expériences firent penfer au 
Do&eur que le fluide éle&rique étoit 
conduit de celui qui frottoit le.tube , 



(a) Franklin's , Lettcrs, pag. 14. / 

N iv 
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•à celui qui le rouchoit -, ce qui intro- 
duit en éle&ricité quelques termes 
donc on ne s'étoit point encore fervi , 
mais qui ont toujours été en ufage 
depuis. Le Doéteur Franklin , fuppo- 
fànt que celui qui; touche le tube re- 
çoit une nouvelle quantité de feu 
éleétrique , dit qu'il eft éleétrifé pofi~ 
tivement , ou en plus ; au lieu que celui 
qui frote le tube , eft dit éle&rifê 
négativement > ou eh moins , étant fup- 
pofé perdre une^ partie de fa dofe na- 
turelle du fluide électrique (<z). : 
Cette obfervacion étoit néceïïaire 
pour expliquer la découverte impor- 
tance que fit le DoCteur Franklin pat 
rapport à la façon dont le charge la 
bouteille de Le y de -, favoir , qué 
quand un des côtés du verre elt élëc- 
trifé pofitivement ou en plus , l'autre 
côté feft négativement ou en moins , 
de forte que , quelque quantité de 
matière électrique que reçoive un 
côté du verre , la même quantité eft 
ôtéé de Pautre ; & qu ? il n'y a pas 
réellement plus de feu éleétriquedans 



(*) Franklin**, Letters, pag. ij. 



Digitized by Google 



de ^Electricité. 297 

la bouteille , quand elle eft chargée , 
qu'il n'y en avoit auparavant ; tout 
ce qu'on peut faire en chargeapt étant 
de tirer a un côté & porter dç l'autre; 
Le Dodeur Franklin obferva aufli , 
que le verre étoit impénétrable à l'é- 
leéfcricité , & qu'ainfi l'équilibre ne 
pouvant être rétabli dans la bouteille 
chargée , par aucune communication 
intérieure i il faut que cela fe fafle 
extérieurement par des conducteurs, 
qui joignent l'intérieur à Texté^ 
rieur (a) [41]. 

Il fit ces importantes découvertes 
en obfervant que quand une bouteille 
étoit chargée , une boule de liège 
fufpendue avec de la foie étoit attirée 
par l'enveloppe extérieure , tandis 
qu'elle étoit repouflee par le fil de fer 
communiquant avec l'intérieur ; &: 
qu'elle étoit repouflee par l'extérieur, 

(a) Franklin's, Letters, pag. 3. 

<8CP [41] Voyez ci- JeflTus la Note 31 : v vous 
y trouverez qu il neft point néceflaire qu'il y 
ait des conducteurs qui joignent extérieure- 
ment les deux furfaces ; puifque le même ef- 
fet a lieu avec un vafe de verre fcellé hermé* 
tiquement. 

Nv 
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tandis qu'elle étoit attirée par Tinté- 
rieur (a). Mais la vérité de cette 
maxime parut encore plus évidente, 
lorfqu'il approcha le fil de fer com- 
muniquant avec l'enveloppe extérieu- 
re , à quelques pouces du fil de fer 
communiquant avec l'enveloppe in- 
térieure , & qu'il fufpendit une balle 
de liège entre les deux i car alors la 
balle fut attirée par l'un & par l'au- 
tre alternativement, jufqu'à ce que 
la bouteille fôt déchargée (£). 

Les Eledriciens ; d'Europe avoient 
obfervé qu'on ne pouvoit pas charger 
la bouteille , à moins cjue quelque 
conducteur ne la touchât en dehors 
[41] i mais le Do&eur Franklin fit 
Tobfervation plus générale & fut en 
état d'en donner une meilleure expli- 
cation par le principe ci-deflus. Com- 
me on ne peut plus , dit-il , faire paf- 
fer de feu électrique dans l'intérieur 

» 

(a) Franklin's, Lettcrs, pag. 4. 

(b) Ibid. pag. y. 

<8^P [41] 11 faut dire auflî qu'il y a des 
Elc&riciens d'Europe qui ont obfervé le con- 
traire. Voyez ci-deflus, Note 1 j. 
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cle la bcuteille , quand tout en cil 
chafle du dehors ; ainfi dans une bou- 
teille qui n'eft pas encore chargée , 
on ne peut pas en faire paflfer dans 
rintérieur , quand on n'en peut pa$ 
ôter de l'extérieur. II fit voir auffi par 
une belle expérience , que quana la 
bouteille étoit chargée , un côté per- 
doit exactement ce que l'autre ga- 
gnoit , en rétabliflant l'éauilibre. 
Ayant fufpendu un petit fil de lin 
près de l'enveloppe aune bouteille 
chargée , il obferva que chaque fois 
qtf il approchoit fon doigt du fil d'ar- 
chai , le fil de lin étoit attiré par l'en- 
veloppe : car autant qu'il tiroit de feu 
de l'intérieur en touchant le fil de ter, 
autant l'extérieur en recevoit par le 
moyen du fil de lin (a). 

Il prouva qu'en déchargeant la 
bouteille , ce qu'elle donnoit d'un 
côté étoit exactement égal à ce qu'elle 
recevoit de l'autre ; en ifolant un 
homme & déchargeant la bouteille 
à travers (on corps , il obferva qu'a- 
prés la décharge il ne refta plus d'é- 



(a) Franklin's , Letters , pag. y. 

N vj 



300 Histoire 

le&ricité dans cet homme (a). Il f»fl 
pendit auffi des boules de liège fur 
un condu&eur ifolé s dans le temps 
qu'il déchargea la bouteille qui y pei> 
doit y & il obferva que fi elles ne (e 
repouflbient pas avant l'explofion , 
elles ne fe repouflbient pas non plus 
dan> le temps même , ni après {b) : 
mais lexpérienee qui prouva le plus 
conftamment que l'enveloppe d'un 
côté recevoit précifément autant que 
l'autre perdoit dans la décharge , fut 
celle qu'on va voir. 

Il ilola le frottoir ; enfuite fufpen- 
dant une bouteille à fon condudeur, 
il trouva qu'il ne lui étoit paspoflïble 
de la charger , même quoiqu'il y tînt 
conftamment la main ; parce que 
quoique le feu éle&rique pût fortir 
ae la bouteille , il n'y en avoit point 
de raffemblé par le frottoir pour être 
conduit dans l'intérieur. Il ôta donc 
fa main de deflbus la bouteille , & 
formant une communication par le 
moyen d'un fil de fer , depuis l'enve- 



00 Franklin's, Letters. pag. 8. 

(*) Ibid. pag. 84. * > 
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loppe extérieure jufqu'au frottoir ifo- 
Jé $ il trouva alors qu'il la chargeoit 
avec facilité. Dans ce cas il fut très- 
clair , que le même feu qui quitta 
l'enveloppe extérieure fut porté paç 
le moyen du frottoir ; du globe , du 
conducteur & du fil de fer de la bou- 
teille jufquesdans l'intérieur (a). 

La nouvelle théorie du Dodeur 
Franklin fur la manière de charger la 
bouteille de Leyde , le conduifit à 
obferver une plus grande variété de 
faits que les autres Phyficiens n'en 
avoient remarqué relativement à fa 
charge & à fa décharge. Il trouva que 
la bouteille étoit aufli fortement élee- 
trifée , en la tenant par le crochet &: 
appliquant l'enveloppe au globe ou 
au tube , que quand on la tenoit par 
l'enveloppe & qu'on y appliquât le 
crochet ; &: par conféquent qu'il y 
auroit la même explofion & la même , 
commotion , fi on tenoit la bouteille 
éledrique d'une main par le crochet 
& qu'on touchât l'enveloppe de l'au r 
tre, que quand on la tient par l'enve- 



(a) Franklin's , Letters â pag. 83. 
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loppe & au'on touche au crochet. 
Pour prendre en sûreté par le crochet 
la bouteille chargée & ne point dimi- 
nuer fa force , il obferve qu'il faut 
ête ifolé (a). 

Le Do&eur Franklin obferve que 
fi un homme > tenant dans fes mains 
deux bouteilles , Tune bien éle&rifée 
& l'autre qui ne l'eft point du tout, 
s'avife de joindre cnfemble leurs cro- 
chets , il ne recevra que la moitié du 
coup i car les bouteilles refteront à 
demi éle&rifées feulement^une étant 
à moitié chargée & l'autre à demi 
déchargée (b). 

Si deux bouteilles font chargées, 
toutes les deux par leurs crochets , une 
balle de liège fufpendue par de la foie 
& pendant entre elles fera d'abord 
attirée , & enfuite repouffée par tou- 
tes les deux. Mais fi elles font élec- 
trifées , Tune par le crochet & l'autre 
par l'enveloppe , alors la balle Jouera 
vigoureufemententr'elles , jufqu'à ce 
qu'elles foient à - peu - près déchar- 

- 

id) Franklîn's , Letters , pag. 19. 
{c) Ibid. pag. lu 
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gêes (a). Le Do&eur ne remarqua 
pas alors , que fi les bouteilles étoienc 
chargées toutes les deux par leurs en- 
veloppes f au moyen de quoi les deux 
crocfiets feraient éleârifés en moins ], 
la balle ferait repouflee par toutes les 
deux , comme quand elles font élec- 
tifées en plus. Et lorfque par la fuite , 
il obferva que deux corps éle&rifés 
en moins fe repouflbient l'un l'au- 
tre, il fut furpris de cet effet, & re- 
connut qu'il ne pou voit pas en donner 
une explication fatisfaifante (£). 

Tous les Ele&riciens fa voient qu'un 
globe ou un tube humeété en dedans, 
ne fournit que peu ou point du tout 
d'éle&ricitéi mais on n'en a voit point 
apporté de bonnes raifons , avant 
que M. Franklin elTayât de l'expli- 
quer au moyen de fa maxime géné- 
rale. 11 dit, que quand on frotte un 
tube garni en dedans d'un corps non 
éleéfcrique quelconque , ce qui fe raf- 
femble de la main par le frottement 
en en-bas , entre dans les pores du 



(a) Franklin's , Letters, pag. 11 

(b) Ibid. pag. 34. 
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vçrre , & en chafle une égale quan- 
tité de la furface intérieure , dans le 
corps non éle&rique \ .& que la main 
en remontant reprend ce qu'elle avoit 
donné à la furface extérieure , la fur- 
face intérieure reprenant auflî en mê- 
me-temps ce qu'elle avoit donné au 
çorps non éleétrique i de forte , que 
les particules du nuide électrique en- 
trent & fortent de leurs pores , à 
chaque frottement que Ton fait au 
tube la). 

Si dans ces circonftances on mettoit 
un fil de fer dans le tube , il obferva 
que , pourvu que quelqu'un touche 
le fil de fer, tandis qu'un autre frotte 
le tube & prenne foin de retirer fon 
doigt auffi- tôt qu'il aura reçu l'étin- 
celle qui partira de l'intérieur, il fera 
éleârifé (£). 

Il obferve que quand le tube eft 
vuide d air , on n'a pas befoin d'a- 
voir un corps non éie&rique qui tou- 
che âu fil de fer ; parce que dans le 
Vuide , le feu éleélrique s'échappe 



fe\ F T r L a . n J klin,s ^ L ?ttcrs, pag.76. 
(4; Ibid. pag. 77, 
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librement de la furface intérieure 
fans qu'il foit befoin d'un conducteur 
non électrique (a). 1 

Cette maxime que tout ce qu'une 
bouteille reçoit à une furface , elle le 
perd à l'autre , engagea le Dodteur 
Franklin à charger plufieurs bouteil- 
les enfemble , avec le même foin , en 
Faifant communiquer l'extérieur de 
Tune avec l'intérieur de l'autre ; au 
moyen de quoi le fluide que perdra 
la première fera reçu par la féconde , 
& Ce que perdra la féconde fera reçu 
par la troifîeme , &c. 11 trouva que 
de cette manière on pou voit charger 
un grand nombre de bouteilles avec 
le même appareil qui feroit néceflaire 
pour une feule ; &c qu'on pourroit les 
charger à un auffi haut degré ; fi ce 
n'eft que chaque bouteille reçoit 
le nouveau feu , & perd (on ancien 
avec quelque peine ^ ou plutôt oppofe 
quelque refiftance à la charge. 11 dit 
que dans une fuite de bouteilles , 
cette refiftance devient plus égale à la 
puiflance qui charge , & ainfi repoufle 



(a) Franklin's , Letters , pag. 77. 
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le feu en arrière fur le globe , plutôt 
que ne feroic une feule bouteille (a). 

Sur ce principe , le Do&cur Fran- 
klin conurufit une batterie électrique , 
confiftant en onze carreaux de verre > 
garnis de chaque côté de feuilles de 
métal > & tellement réunis qu'en 
en chargeant un , on les chargeât 
tous. Puis ayant trouvé un moyen de 
mettre tous les côtés donnants en con- 
ta<â avec un fil de fer , & tous les 
côtés recevants avec un autre , il 
réunit toutes leurs forces , & les dé- 
chargea tous à la fois {b)> 

Quand le Do&eur Franklin com- 
mença fes expériences fur la bouteille 
de Leyde , il s'imaginoit que le feu 
éledrique ctoit tout concentré dans 
la fubftance du corps non électrique 
qui étoit en contad avec le verre } 
mais il trouva dans la fuite que le 
pouvoir de donner la commotion 
ctoit dans le verre même , & non pas 
dans l'enveloppe j & ce qui le lui fit 
appercevoir , fut l'analyfe curieufe 



(a) Franklin's, Letters, pag. II. 
(è) II?id. pag. 16. 
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qu'il fit de la bouteille , de la manière 
luivante. 

Pour fa voir où réfidoit la force de 
la bouteille chargée , il la plaça fur 
du verre ; cnfuite il en ôra d'abord le 
liège &r le fil de fer ; trouvant que 
la vertu ne réfidoit pas en eux, il 
toucha d'uné main l'enveloppe exté- 
rieure > & mit un doigt de l'autre 
dans le goulot de la bouteille : alors 
ilfentit la commotion tout auffi for- 
tement que fi le liège & le fil de fer 
y eufîent encore été. Enfuite il rechar- 
ea la bouteille , & renverfant l'eau 
ans une autre bouteille vuide ifolée, 
il s'attendoit que fi la force réfidoit 
dans l'eau , elle donnerait la commo- 
tion i mais il trouva qu'elle n'en don- 
noit point [43]. Il jugea alors que le 



#7* [43] Il eft certain que la vertu éleflri- 
que de la bouteille deLeyde réfide dans le ver- 
re } comme Tobferve M. Franklin. Mais il n'eft 
pas moins certain que cette même vertu réfide 
aufli dans Veau , comme l'ont obfcrvé plufieurs 
Ele&riciens , & comme cela a été prouvé en 
préfence des Commiflaires nommés par 1* Aca- 
démie , & dont j'ai parlé ci-deflus , Note 17. 
Voyez les Lettres fur VEleftricité , par M, 
l'Abbé Nollet , part, 1 , pag. 137. on y lit ce 
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feu cle&riqne devoit ou s'être perdu 
en tranfvafant l'eau , où être rcfté 
dans la bouteille : il yétoit reftc ea 
' effet ; car rempliflant de nouvelle eau 



qui fuit : » On électrifa de Teâu dans une 
n bouteille , comme pour faire l'expérience de 
» Leyde ; on tranfvafa cette eau dans une au- 
tre bouteille qui n'avoit point été éle&rifée \ 
« & cette nouvelle bouteille fe trouva électri- 
» que , au point de faire fentir une commotion 
*> à la perfonne qui, la tenant d'une main, 
^ voulut tirer avec l'autre une étincelle du fil 
» de fer qu'on y avoit plongé.*' Cette expérience 
eft précisément la même que celle que Ton rap- 
porte ici de M. Franklin ; & cependant fon ré- 
fultat eft direâerclent oppofé à celui que dit 
avoir eu M. Franklin. D'où vient cela ? Le 
voici. L'expérience de M. l'Abbé Nollet prouve 
évidemment que la vertu éle&rique réfide auffi. 
dans l'eau : & fi M. Franklin ne Ta pas trouvé 
ainfî , c'efl: que l'éleftricité de fon eau étoit 
trop foible, ou qu'il lui a fait perdre , en la 
tranfvafant d'une bouteille dans l'autre. On 
peut dire la même chofe de l'expérience fui- 
vante des carreaux de verre. On fait perdre 
rélc&ricité de l'enveloppe en la tranfpofantr 
Un fait obfervc par quelqu'un , ne doit pas 
être regardé commé faux , parce qu'un autre 
n'a pas eu l'adrefle de fe le procurer 5 fur-tout, 
lorfque ce fait a été obfervé , comme celui- 
ci , en préfence de témoins capables d'eu 
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la bouteille chargée , elle donna la 
commotion >& il rut par-là convaincu 
que le pouvoir de la donner réfidoit 
dans le verre même (a). 

Le Dotteur fît la même expérience 
avec des carreaux de verre , en pofant 
l'enveloppe légèrement > & la chan- 
geant , comme il avoit auparavant 
changé l'eau de la bouteille : le ré- 
fultat fut le même dans les deux 
ots (b). 

Cette vérité , que le feu éleétrique 
réfidoit dans le verre devient encore 
.plus évidente , en confidérant que 
quand le verre eft doré , la décharge 
tait un trou rond à la dorure , en en 
déchirant une partie ; ce qui , au fen- 
timentdu Dodeur, ne peut être fait 
que par la fortie du fèu hors du verre 
à travers la dorure. Il dit auffi qu'ayant 
verni la dorure même avec de la té- 
rébenthine , ce vernis , quoique fec 
& dur , fut brûlé par l'étincelle qui 
pafla au travers, & donna une odeur 

* 

. — m 

(a) Franklin's, Letters, pag. 14, 
h) lbid. pap. zy. 
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forte &: une fumée vifible : & que 
lorfqu on tira Tétincelle à travers du 
papier , il fut noirci par la fumée , 
qui pénétrait quelquefois plufieur$ 
feuilles ; & qu'on trouva une partie dç 
la dorure qui avoit été déchirée dans 
le trou que Fétincelle avoit fait au 
papier. Il obfcrva éneore que quand 
une bouteille mince fe cafloit , çn fc 
chargeant , le verre étoit brifé en de- 
dans , & la dorure en dehors (a)[ 44]. 

Enfin , le Do&eur Franklin décou- 
vrit que pluGeurs fubftances , qui en 
général tranfmettoient leleâricité, 
ne tranfmettoient pas la conimotion 
d'une bouteille chargée. Une ficelle 
mouillée , par exemple , qui tranf- 
met fort bien leleâxicité , a quelque- 
fois manqué de tranfmetrre la com- 
motion. La même chofe arrive auffi à 
un morceau de glace. La terre feche, 

(a) Franklin's , Letters , pag. 32. 

<8£r» [44] Ceci prouve clairement , en fa- 
veur de M. l'Abbé Nollct , qu'il y a deux cou- 
rants flmulranécs de matière éle£fcriquç , qui 
ont des dire&ions contraires. 
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trop enfoncée dans un tube de verre, 
manqua entièrement de tranfmettre 
la commotion ; à la vérité , elle ne 
tranfmettoit Téledricité que fort im* 
parfaitement (*) f 

i 

(a) Franklin s, Letters, pag. 33, 
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PÉRIODE IX. 



SECTION II, 

Découvertes du Docteur Frank^ j 
//« , au f u j& de la rejjemblance 
du Tonnerre & de l'Electricité, 

I 

L a plus grande des découvertes que 
le Do&eur Franklin ait faites concer- 
nant 1 Electricité , & la plus utile au 
genre humain dans la pratique , eft 
celle de la reflcmblance parfaite en- 
tre le tonnerre & l'éle&ricité. L'ana- 
logie entre ces deux puiflTances n'ar 
voit pas été tout-à-fait ignorée des 
Phyfîciens , & principalement des 
Eleâricicns , avant la publication de 
la découverte du Do&eur Franklin, 
Elle étoit fi fenfible que plufieurs per- 
fonnes en avoient été frappées : je 
n'en rapporterai qu'un feul exemple 
dans l'ingénieux & pénétrant Abbé 
Noliet, 

II 
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Il dit dans les Leçons de Phyfique, 
tom. 4, pug. 514. » Si quelqu'un en- 
» treprenoit de prouver , par une 
« comparaifon bien fuivie des phéno- 
ls menés , que le tonnerre eft entre 
» les mains de la Nature , ce que le- 
» le&ricité eft entre les nôtres ; que 
•> ces merveilles , dont nous difpo- 
•> fons maintenant à notre gré , font 
* de petites imitations de ces grands 
m effets qui nous effrayent , & que 
v tout dépend du même méchanifmc ; 
m fi Ton faifoit voir qu'une nuée , 
» préparée par Ta&ion aes vents , par 
» la chaleur , par le mélange des 
» exhalai fons , &:c. eft vis-à-vis d'Un 
m objet terreftre^., ce queft le corps 
•* éleétrilé en préfence & à une cer- 
» taine proximité de celui qui ne l'eft 
» pas : j'avoue que cette idée , fi elle 
m étoit bien foutenue , me plairoit 
«beaucoup : &: pour la foutenir , 
w combien de raifbps fpécieules ne fe 
» préfentent pas à un homme qui eft 
» au fait de l'Eleâricité ? L'univerfa- 
» lité de la matière électrique , la 
» promptitude de fon aétion , fon in- 
» flammabilité & fon activité à en- 
* fia m mer d'autres matières ; la pro- 
Tom. L O 
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» priété qu'elle a de frapper les corpj 
w extérieurement & intérieurement 
» jufque dans leurs moindres parties > 
» l'exemple fingulier que nous avons 
«de. cet effet dans l'expérience de 
» Leyde , l'idée qu'on peut Icgitimè- 
» ment s'en faire en fuppofant un plus 
» grand dégré de vertu ele&rique,&c 
» Tous ces points d'analogie , que je 
#j médite depuis quelque temps , corn- 
»mencent à me faire croire qu'on 
u pourrait , en prenant l'éle&riciré 
w pour modèle , fe former, touchant 
» le tonnerre &: les éclairs , des idées 
jj plus faines & plus vraifemblables 
v que ce qu'on a imaginé jufqu'à pré- 
» lent.« 

Mais quoique M- l'Abbé Noliet & 
d'autres le fuffent apperçus de l'ana- 
logie qu'il y a entre le tonnerre & 
1 elc&ricité , ils n'allèrent pas plus 
loin. Ce fut le Dodeur Franklin qui 
propofa le premier une méthode de 
vérifier cette hypothefe , concevant 
-la penfée hardie, comme dit M. l'Ab- 
bé Noliet , de foutirer le feu du ton* 
nerre , imaginant que des baguettes 
de fer pointues, dreflees en l'air, quand 
l'atmofphere eft chargée d'orage,pour< 
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roient en attirer la matière du ton- 
nerre, & la décharger fans bruit pu 
fans danger dans le corps immenfède 
la terre , où elle refteroit pour ainH 
dire abforbce. 

De plus , quoiqu'on ait commence 
en France à mettre en pratique lés 
idées du Dodeur Franklin il acheva 
lui-même la démonftration de Ton 
problême , avant que - d[eiitendre par- 
ler de ce qu'on avoit feit ailleurs ; 6c 
il pouffa fes expériences aflez loin 
pour imiter par réleéfricité tous les 
effets connus du tonnerre , &c faire 
toutes les expériences éleétriques par 
le moyen du nuage orageux. 
f Mais avant de reporter aucune 
des expériences du Do&eur Franklin 
concernant le tonnerre , il faut faire 
mention de ce qu'il obferva par rap- 
port, à la puiflançe des pointes , au 
moyen defquelles il fe mit en état 
d'exécuter fes grands projets. Ce fut 
proprement lur^ui obferva le premier 
l'effet furprenant des corps termines 
en pointe , foit pour attirer ou pour 
chafler le feu éle&riquc. 

M. Jallabert fut peût-etre le pre- 
mier qijL remarqua qu'ion corps poin- 

O i] 
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tu par un bout & rond par l'autre» 
produifoit des apparences différentes 
fur le même corps , félon qu'on lui 
.préfentoit l'extrémité pointue ou la 
ronde. Mais comme i'aflure M. l'Ab- 
bé Nollet , devant qui il fit l'expé- 
rience , l'effet n'en rut pas conftanr, 

on n'en inféra rien (a). M. l'Abbé 
recQnoîçque le Doéteur Franklin fut 
le premier qui fit voir la propriété 
qu'ont lés corps pointus de tirer Té- 
lç&ricitê plus pmffamment & à de 
plus grandes diftances que ne pour- 
raient le faire d'autres corps (b). 

11 éle&rifa une boule de fer de trois 
ou quatre pouces de diamètre , & ob- 
ferva qu'elle n'attiroit pas un fil, 
quand on lui préfentoit la pointe 
d'une aiguille -, mais que cela n'arri- 
voit que lorfqueiie corps pointu com- 
muniquoit avec la terre : car en pré- 
fentant le même corps pointu /attaché 
fur un rfiorceau de çicc à cacheter , 
il ne produifit pas; cet effet ; mais 
qu'au moment cju'il toucha le corps 

(a) Nbllet , Recherches , pag. 311. 
. \b) Noliet, Lettres^ vol. 1 , pag. 124, 
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pointu avec fon doigt , l'éleéfcricité 
de la boule à laquelle il étoit fuf- 
pendu, fur déchargée. 11 prouva la 
propofition converfe , en trouvant 
qu'il étoit impoffible d'éleéfcrifer la 
boule de fer , quand on mettoit fur 
elle une aiguille pointue (a). 

En faifantdes obfervations fur les 
pointes plus ou moins aiguës , le Doc- 
teur corrigea celle de M. Ellicott & 
autres Eleâxiciens Anglois , qui ont 
prétendu qu'un corps pointu , de mê- 
me qu'un morceau de feuille d'or, 
cjue 1 on mettrait entre deux plaques , 
dont une feulement feroit éle&rifée > 
demeurerait toujours fufpendu plus 
proche de la plaique non éle&tfifée que 
de l'autre. Car le Dodteur obfërve 
qu'il s eloignoit toujours le plus de la 
plaque à laquelle fa partie la plus 
pointue étoit préfcntée i foit qu'elle, 
fût éle&rifée ou non i & fi une des 

Î>ointes fe trouvoit fort émoufTée & 
'autre fort aiguë , -il demeurait 'fuf- 
pendu en l'air par la pointe émoufTée 
auprès du corps éle&rifé , fans qu'il 



(*) Franklin's, Letters, pag. tf.i 

O iij 
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y eût au-defTous aucune plaque non 
èleârifée (a). 

Le Do&eur Franklin tâcha d'expli- 

?|uer. cet effet des corps pointus , en 
uppolant que la baie fur laquelle 
pofoit k fluide éie&rique à la pointe 
d'un corps éteéirifc , étant petite , 
ïattra&ion par laquelle le fluide étoit 
tiré vers le corps , étoit légère j & * 
que par la même raifon , la réfif- 
tance à l'entrée du fluide étoit à pro- ' 
portion plus foible en cet endroit, que 
là où la furface étoit platte {b) t niais 
il reconnoît ingénument qu'il ne fat 
pas tout-à-fait content de cette hypo- 
thefe. Quelque chofe que nous pen- 
fions de la théorie du Doâeur Frank- 
lin fur l'influence qu'ont les conduc* 
teùrs terminés en pointe , pour atti- 
rer le fluide éleétrique , on lui a tou- 
jours beaucoup d'obligation de Tu- 
fage qu'il a fait de cette do&rine dans 
la pratique (c\ 

' Le Do&eur Franklin , en expli- 
quant la reffembiance entre le fluide 



Franklia's y Letters 9 pag, 67. 
(b) Ibid. pag. f6. 
{c) Ibid. pap, ; 6z. ... 
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èle&rique & la matière du tonnerre-, 
commence par avertir fes ledeurs de 
ne pas fe laiflèr ébranler par la gran- 
de différence des effets relativement 
à la grandeur ; puifqu elle ne prouve 
pas qu'il y ait aucune difparité dans 
leur nature. 11 n'eft pas furprenant, 
dit-il , que les effets de l'un foient 
infiniment plus grands que ceux de 
l'autre. Car fi deux canons de fufil 
éledfcrifés frappent à deux pouces de 
diftance, & font beaucoup de bruit, 
à quelle diftance immenfe dix mille 
acres de nuages éledrifés,ne doivent 
ils pas frapper & lancer leur feu , §c 
combien le bruit ne doit-il pas en être 
effrayant (a) ! 

Je rangerai toutes les obfervations 
du Do&eur Franklin , concernant le 
tonnerre, fous les différents points de 
reffemblance qu'il a remarqués entre 
lui & Téleâricité ; je parcourrai ces 
points de fimilitudedans le même or- 
dre qu'il les a obfervés ; je ne ferai 
que placer dans un même endroit les 
remarques qui fe trouvent éparfes 



(a) .Franklin' s , Lettcrs > pag. 44. ) 

O iv 
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dans différents endroits de fes Lettres, 
cjuand elles auront rapport au même 
lujet. 

i°. 11 obferva d'abord qu'on apper- 
çoit les éclairs communément cro- 
chus & ondoyabts dans l'air. 11 en eft 
toujours de même , dit-il , de l'étin- 
celle éle&rique , quand on la tire 
d'un corps irrégulier à quelque dif- 
tance (a). Il aurait bien pu ajouter, 
quand on la tire avec un corps irré- 
gulier , ou à travers un efpace dans 
lequel les meilleurs conducteurs font 
dilpofés dune façon ir régulière, ce 
'•qui arrive toujours dans rathmofphe* 
re. 

i°. Le tonnerre frappe les objets 
les plus élevés & les plus pointus qui 
fe rencontrent en fon chemin , prefé- 
rablement aux autres , comme les hau- 
tes montagnes , les arbres , les tours, 
Jes clochers, les mats de vaifleaux, 
les pointes des piques, &rc. de-même 
tous les condu&eurs pointus reçoi- 
vent ou reiettent le fluide éleârique 
plus volontiers que ceux qui font tef- 

(a) Franklin's, Letters , pag. 46. 
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Mlinés par, des fu r faces plaças. { 

} à . On ren^rque que Je fôri^ie; 
fuit toujours le meilleur. corvdii&eur. 
Se le plus à fa portée; L'éle&ricité en; 
fait de même dans la décharge dej 
la bôu teille de. Leyde. M- FffrlSH 
fclin fuppofe par cette; raifon , .qu&li 
feroit beaucoup jdus sur^ d^çanï 
rage, dVçir ïqs habits jmmiçtesqae* 
fecs ; parce que dans ce cas là l'esau' 
peut tranfmettre çn grande parïie^ia 
matière du tonnerre jufqu'à terre * &C \ 
parrlà garantir le corps [45]*? Oiï 
obferve , dit il , qu'un rat mouillé ne 
peut pas être tué par Ve^plofion de 1* 
paijceilie çleâriqije , &: qu'au cgiiri 
traire il peut l'être quand iieft fec 
i 4°. Le tonnerre met le feu } aisfii 
fait TEledlricité. LeDo&eur Franklin 
dit , qu'il lui e# arrivé; d'en fla^^epi 
pan réleélrkité <^e .la refîne diï : re^> 

(h) Ibid. pag f 47. ..: > . - . .. 

<SO? [45] Il me (érable que la matierc 
tonnerre , qui traverferbir les habits de quet-^ 
q^un^cha^ouiilerpit fQR^Qrgs ie J?.içjUM&. A. 
c'eft pourquoi j'aimerois mieux qu'en pateil 
cas > aneg ûftbîj«:fuirc^|; fecs. /■ I (■ ) 

O v 
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fédhe , des éfpr'its fans les avoir chauf- 
fès-'s^tlnènîe'dubdis. Il dit avoir mis 
le feu à de la poudre , Amplement en 
la bourrant fortement dans une car- 
touche , à chaquè bout de laquelle 
étoient introduits des' fils de fer , dont 
les jointes étoiènf placées à un demi- 
pôuccf Initie dôU* autre l & en déchar- 
gd^fiâboutdlle à travers (a). 
- 5°* Le tonnerre fond quelque- 
fois lès métaux. L'éîeâxicité fait la 
même chofe cependant le Doéteur 
sîfcft trbmpé en imâgihant que c'étpit 
par une hifion froide , comme on le 
verra dans fbn lieiï: La manière dont 
le Dodeur Franklin a fait fondre les 
metlux par l'éleâricité , à été d'en 
lïnettre des pièces minces entre deux 
" iques de verre liées fortement en^ 
tmbte , ! &r de s'en fervir pour dé-"' 
d&rger la bbtrteille^ue^uefois Ies : 
morceaux de; verre. entre lefquek 
ces métaux font placés , font mis en 
pièces pat Ta'dééhargé , (k réduits; en 
une efpece de fable grofliër $ ce qui 
arriva une fois à, des fnok-çeaux épais t 

• ^' ' ul " -^':!> ^v^v . / 

(*) Franklitfs y Lttters j p«H^ 48 j 9** 
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déglace de miroir: mais s'ils reftene 
dans leur entier , la pièce de métal fe 
trouve manquer dans plufieurs en- 
droits , & Ton voit à fa place une 
tache métallique fur les deux verres ; 
les taches qui font au verre de deflbus 
& à celui de deifus étant toujours exac- 
tement femblables (*). 

Un morceau de feuille d'or dont 
on (e fervit dans la même circonftan^- 
ce , parut non - feulement avoir été 
fondu, mais même vitrifié , fuivant 
l'opinion du Do&eur , où plutôt in- 
crufté affez profondément dans les 
pores du verre > pour en être défendu 
contre Pa&lon de l'eau régale la plus 
forte. Il obferva quelquefois que les 
tacjies métalliques s'étendoient un 
pei* plus que la largueur des moN 
ceaux de métal. L'or fin , fuivant fei 
x ôbfervations , donnoit une tache ob-* 
faire, quelquefois rougeâtre , & l'ar- 
gent verdâtre (£). 

M. Wilfon fuppofe que dans cette 
expérience lor neft point inerufté 

» 11 ■ 1 ■! • • T . Illl ■■ • ■ - ■ ■ ■il - >i 1- nu it 

(*> Franklin's , Lettersi, pag. 48 , 65. 
(t) Ihid. pag. 68v ^ t - ■< w 

O vj 
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daps les pores du verre ; mais qu'il 
eft feulement fi fort adhérent à ia 
furface , qu'il y tient avec une force 
exceffivement grande (a). 

6°. Le tonnerre déchire certains 
corps : leleâxicité en fait de mê- 
me M. Franklin obier ve que 1 e- 
tincelle éle&rique perce un cahier de 
papier. 11 remarque que quand le 
tonnerre brife du bois , des briques , 
des pierres , &c. les éclats s'échappent 
par le côté; où il ic trouve la moindre 
r.éfiltence. Dç m£me , dit - il , quand 
une jarre éledriféee pçtce un morceau 
de carton $ il les fur faces du carton 
ne font pas comprimées & reflerrées, 
il s'élèvera un bourlet autour du trou 
des deux côtés du carton \ mais ii l'un 
des côtés elt ferré \ de manière que 
le bourlet ne puiffe pas s'élever de ce 
côté-là , il s'élèvera tout entier fur 
l'autre côté , quelle qiiç foit la direc- 
tion du fluide j car le bourlet autour 
de la partie extérieure du trou , eft 
l'effet de l'explofion qui s'étend de 

- 



(a) Hoadley a»d Wilfpn , pàg. 68. 
(t>) Franklin s, Lettçjs, pag.49,, ; 
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tous côtés , en partant du centre du 
courant éle&rique , & non pas un 
effet de fa diredion (a). 

7°. Souvent on a vu des gens que 
le tonnerre a rendus aveugles > le 
Doéleur a vu un pigeon frappé de 
même d'aveuglement par une com- 
motion violente , par laquelle il 
croyoit lavoir tué (b). 

8°. Le Do&eur Miles décrit un 
orage qui arriva à Stretham , dans 
lequel le tonnerre emporta de la 
peinture qui couyroit une mouluré 
dorée d un panneau de menuiferie, 
fans gâter le refte de la peinture (c). 

Le Dodteur Franklin a imité ce fait 
en collant une bande de papier par- 
deflus les filets dorés de la couver- 
ture d'un livre, &r fai(ànt p^ffer la 
commotion au travers. Le;papiçrfut 
déçhiré d'un bout à l'autre , avec tant 
de force qu'il fe rompit en plufieur* 
endroijtg , & dans d'autres 1* commo-. 
tion emporta une partie du grain du 



(a) Franklîn's , Letters , pag. 1 24. 

(b) Ibid.tcag. 6j. V; ; 

(0-.-P1UL Tiatjfi^oi.45ylpag..iÇ7. ■> 
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maroquin dont ce livre étoit couvert* 
Le Do&eur fut convaincu par-là que 
s'il y eût eu de la peinture , elle au- 
f oit été emportée de la même manière 
que celle qui étoit fur la boiferie à 
Stretham (a). 

9°. Le tonnerre tue les animaux : 
on a tué aufïi des animaux par la com- 
motion éle&rique. Les plus grands 
animaux que le Doéfceur Franklin & 
fes amis ayent pu tuer , furent une 
poule , & un dindon qui pefoit en- 
viron dix livres ib). 

*a°. On a remarqué que le ton- 
nerre avoir ôté à des aimants leur 
vertu , &r rènverfé leurs pôles. Le 
Doâeur Franklin a foit la même chofc 
par léle&ricité. Souvent il a donné 
par le moyen de FélcôHcité, la di- 
re&ion polaire à des aiguilles , &: les 
a fait changer à fori gré- La commo- 
tion donnée par quatre grandes jarres 
à une aiguille à coudre bien fine , a , 

dit il , donné la dire&ion polaire , de 

« 

- X « • *• • 

■ : 1 t— — 

/ 

(a) Philof. Tranf. v$î. 4f , pag. 64. 
<&) Fttnkligfe, Lecters, -pag. 56, 1 j$. 
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forte qu'en la mettant fur l'eau , elle 
a pris cette direéhon ; cetju'il y a de 
plus remarquable dans ces expérien- 
ces éledriques fur les aimants , c'eft 
que fi l'aiguille , quand elle eft frap- 
pée > eft tournée de l'Eft à l'Oueft , le 
bout par où eft entré le fluide élec- 
trique , fe dirige vers le Nord j mais 
quand elle eft tournée Nord & Sud , 
le bout qui eft tourné vers le Nord , 
continue de s'y diriger , foit que le 
fluide y foit entré par ce bout ou par 
l'autre. Le Doéleur imagina cepen- 
dant qu une commotion plus forte 
auroit renverfé les pôles même dans 
cette fituation , effet qu'on a reconnu 
avoir été produit par le tonnerre. IL), 
obferva auffi que la dire&ion polaire 4 
eft la plus forte , quand l'aiguille éft * 
tournée Nord 6c Sud au moment" 
qu'elle eft frappée / &r la plus foiblfe 1 
quand elle eft tournée Eft & Ouêft. Il 
remarque que dans ces expériences ' 
il arrive quelquefois que l'aigu ille 
prend une belle couleur bleue , com- 
me celle d'un reflForr de montre , pat 
la flamme élcârique ; dansxe >ças*là, 
Uccoujieur que. lui adonne une càmhl* 
motion partant de deux ymks feulé^ jt 
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ment , peut être effacée , au lieu 
qu'une commotion provenant de qua- : 
tre jarres , rend cette couleur fixe , & 
fpuvent fond les aiguilles. Les jarres 
dont le Do&eur fe fervit s tenoient 
fept ou huit gallons [46] , & étoienc 
garnies & doublées de feuilles de 
métal (a). 

Pour démontrer de la manière la 
plus complette qu'il foit poffible , la 
reflemblance du fluide éle&riqueavec 
la matière du tonnerre, le Do&eur 
Franklin , toute furprenante que la 
choferait dû lui paraître , a imaginé 
de faire defcendre réellement le ton- 
nerre des deux „ par le nioyen d'un 
ceff volant éleétrique qu'il éleva dans 
l'air , quand il apperçut qu'il le for- 
moi t un orage* A ce cerf- volant étoit 
attaché un fil de fer poiptu , au moyen 
duquel il attira Je. fluide éle&rjque 
de? nuages. Ce ftaide^ 
une corde de chanvre^, & étpit reçu^ t 



{a) Franklin s y ^Lettert , pag* 90. . t 

[Jé] Le galfon eft de quatre quaree* 1 
d'Angletetce \ ou ; d'en virèir 1 quatre pintes,' 
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par une clef attachée à fon extrémi- 
té $ la partie de la corde qu'on tenoit 
à la main étoit de foie , afin que la 
vertu éleâricjjie pût s'arrêter , quand 
elle étoit arrivée à la clef. Il remar- 
qua cjue la corde tranfmettoit l'élec- 
tricité même quand elle étoir prefque 
feche ; mais quand elle étoit humide, 
elle la tranfmettoit très- aifément ; 
de manière que le feu fortoit abon- 
damment de la clef, dés qu'une per-- 
fonne en approchoit fon doigt (a). 

A cette clef il chargea des bouteil- 
les -, & avec le feu éle&rique qu'il 
obtint ainfi , il alluma des el rprits , &c 
fit toutes les autres expériences élec- 
triques , qu'on a coutume de faire 
avec un globe ou un tube frottés. 

Comme toutes les circonftances qui 
ont rapport à une découverte aniïï 
importante que celle - ci , ( la plus 
grande peut-être qui ait été. faite en 
Phyfique depuis Newton) ne peuvent 
que faire plaifir à tous mes leéteurs* 
je tâcherai de leur en communiquer 
quelques particularités que je tiens des 
meilleures autorités. 



(4) Franklin's, Letters 9 pag. 106. 
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Apres avoir publié fa méthode dd 
vérifier fon hyporhefe touchant la 
reffemblance de Pélc&ricité avec la 
matière du tonnerre , \fi Do&eur at- 
tendoit quon élevât un clocher à 
Philadelphie, pour exécuter ce qu'il 
avoit en vue j n'imaginant pas alors 
qu'un barreau de fer pointu de peu de 
hauteur , remplirait aufïï-bien fon 
deflein , lorfqu'il lui vint dans ri- 
dée [47] qu'au moyen d'un cerfr*vo- 
lant ordinaire , il pourroit joindre 

{>lus promptement & plus sûrement 
es régions du tonnerre que par aucun 
clocher que ce pût être. Ayant donc 
préparé un grand mouchoir de foie 
& deux bâtons en croix , d une Ion- 



[47] Cette idée n'eft pas venue feule- 
ment à i'eff)rit_du Dodeur Franklin : elle cft 
venue aufli à celui de M. de Romas , AfTefleur 
au Préfidial de Nérac. Il paroît, à la vérité, 
que c'eft M. Franklin qui a fait le premier l'ex- 
périence ; mais M. de Romas a obtenu de beau- 
coup plus grands effets , que ceux qu'à obte- 
nus M. Franklin , quoiqu'il n'ait pas mis de 
fer pointu à fon cerf- volant. Voyez les Mé- 
moires de Mathématique & de Phyjique s pré* 
fends a l'Académie par des Sayans étrangers , 
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gvteur propre à le tenir étendu , il 
profita de la première occafion où il 
vit un orage qui menaçoitde tonner- 
re , pour aller fe promener dans une 
campagne , où il avoit un appentis 

Ï>ropre pour fes vues. Mais craignant 
e ridicule , dont on ne manque pas 
de couvrir ordinairement les eflais in- 
fructueux en matière de fcience , il 
ne fit part de l'expérience qu'il vou- 
loir tenter à perfonne qu'à fon fils , 
qu'il prit pour l'aider à élever le cerf- 
volant. 

Lé cerf- volant étant lancé , refla 
un temps confidérable avant de don- 
ner aucun figne d'éleéiricitc. Il avoit 
pafle au demis de lui un nuage , qui , 
Quoiqu'il promît beaucoup , ne pro- 
duifit aucun effet: enfin, comme il 
commençoit à défelpérer ciu fucccs, 
il remarqua quelques fils détachés 
de la ficelle de chanvre qui fe dref-' 
foient & (e repoulïbient les uns les 
autres , précHèment comme s'ils euf- 
fent été fufpendus à un condu&eur 
ordinaire. Frappé de ce bon augure, 
il préfenta auffi tôt la jointure de fon 
doigt à la clef. Que lé le&eur juge 
du plaifir qu'il doit avoir fenu dans 
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le moment où il apperçut une étin- 
celle élc&rique i elle fut fuivie de 
plulieurs autres , même avant que la 
ficelle fut humide; de façon qu'il ne 
lui refta plus aucun doute : &c quand 
la pluie eut hume&é la ficelle , il eut 
du feu électrique fort abondamment* 
Ce fait arriva au mois de Juin 1752 , 
un mois après que les Ele&riciens de 
France eurent vérifié la même théo- 
rie ; mais avant qu'il eût pu rien ap- 
prendre de ce qu'ils avoient fait. 

Outre ce cerf-volant % le Do&eur 
Franklin eutenfuite une bâfre de fer 
pour attirer 1 eledricité du tonnerre 
dans fa maifon , afin de faire des expé- 
riences , toutes les fois qu'il y en au- 
roit dans l'atmofphere une quantité 
confidérablé ; & pour ne perdre au- 
cune occafion de cette nature , il at- 
tacha à cet appareil deux clochettes , 
qui ravertiffbient en fonnant , toutes 
les fois que fa barre étoit éle&ri- 
fée (a). 

De cette manière , le Doéteur étant 
en état d'attirer* la matière du ton- 
nerre dans fà maifon pour faire des 

0») Franklin's, Letters j pag. m. 



'Digitized by Google 



D E i/E tECTRICÏîi 35} 

expériences à loifir ; & étant sur qu'el- 
le étoit à tous égards de la même na- 
ture que Icle&ricité , eut envie de 
favoir (i elle étoit dç l'efpeçe politive 
ou négative. La première fois qu'il 
réuiïït à faire une expérience dans 
cette vue , fut le 1 1 Avril 175 3 , où il 
parut qu'elle étoit de Tefpece néga- 
tive. Ayant donc trouvé que les nua- 
ges éle&rifoiont négativement dans 
huit orages fuçceffits , il en conclut 
qu'ils çtoient toujours éleélrifés 4e 
même , &r forma une théorie pour 
en donner l'explication : mais dans la 
fuite il s'apperçut qu'il s'étoit trop 
prcfle de conclure ; car lé fix Juin 
fuivant , il rencontra un nuage qui 
étoit éle&rifé pofitivçment. Sur quoi 
il corrigea fa première théorie ; niais 
il né put pas en former une autre dont 
il fût content. Le Doéteur trouva 
quelquefoisque les nuages changoient 
de l'électricité pofitive a la négative, 
plufieurs fois dans* le cours d'uri feul 
orage [48] ; &: il obfèrva un£ fois 



[48] Ces deux fortes d'éleâricités , né- 
gative & pofitive , font celles qu'on appclloit 
auparavant réfîncufikvitrée^VxiiftiuQ le nrem^ 
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que Pairétoit fortement éleârife pcfr 
dant qu'il tomboit de la neige , quoi- 
qu il n'y eut point du tout de ton- 
nerre (a). 

Mais la grande utilité que le Doc- 
teur Franklin tira de fa découverte fur 
la reflemblance de 1 ele&ricité & du 
tonnerre, fut de préferver les édifices 
des dommages que caufent le ton- 



(a) Franklin's , Letters > pag. uz. 

corps peut les pofféder toutes deux fucceflive- 
ment > ce ne (ont donc pas deux efpeces diffé- 
rentes» dont Tune appartient au corps réfi- 
lieux & l'autre aux corps vitrés. Ce ne font pas 
même deux efpeces différentes dans le fens 
dans lequel l'entend M, Franklin s (avoir que 
l'éle&ricité négati t ett celle d'un corps qui 
contient moins de matière élc&rique que dans 
Ton état naturel ; & l'éleâricite pojitivt eft 
celle d'un corps qui en contient plus. Car, fi 
,cela étoit , la bouteille de Leyde ne feroit ja- 
mais éledrifée d'aucune façon 5 puifque , (clon 
lui , le verre contient toujours précifément la 
même quantité de matière électrique , foie 
; qu'il foit élcéhifé ou noa* Ces*deiix fortes d'é- 
\ leâricité ne différent que p?r le degré de forer, 
' qui f eut être plus oit moins grand dans le 
«>eme corps dans différents moments. Dans ce 
dernier fens -, il n'y a pas de Phyficien qui 
n'admette la diftin&ioa des deux électricité 
tnplusSLçnmoinu 
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nerre -> chofe d'une conféquence infi- 
nie dans toutes les parties du monde , 
mais plus particulièrement dans dif- 
férents cantons de l'Amérique Septei> 
trignale , où les orages font plus fré- 
quents , & leurs effets plus terribles à 
caufe de l'air lec , qu'on ne les a ja- 
mais vus parmi nous. 

Le Doéteur Franklin remplit ce 
grand objet par une méthode bien fa- 
cile , &c avec un appareil peu coû- 
teux i fa voir de fixer une baguette , 
pointue de métal plus élevée qu'au- 
cune partie du bâtiment , &: qui com- 
munique avec le terrçin ou plutôt 
avec l eau la plus voifine. La matière 
du tonnerre ne manquera pas de fe 
faifir de ce fil de fer , préférablement 
à toute autre partie de la maifon ; au 
moyen de quoi fa pui(Tance dange- 
reufe fera conduite a terre sûrement, 
&: fe diffipera fans faire aucun tort à 
la maifon (a) [49], 



(a) Fraaklin'sj Letters , pag. 6t 9 124. 

[49] Cette méthode a aujourd'hui 
bien perdu de Ton crédit > perfonne n'y a plus 
4c confiance : & je crois qu'on a raifon, Cetjç 



I 
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Le Do&eur Franklin penfa qu'un 
fil de fer d'un quart de pouce degrof- 
feur , fcroit fuifilant pour conduire 
une plus grande quantité de matière 
qu'il ne s'en échappe réellement des 
nuages en un feui coup. 11 trouva que 
la dorure d'un livre fuffifoir pour con- 
duire la charge de quatre grandes 
jarres ; &r penfa quelle en pourroit 
conduire encore bien davantage. Il 
apprit auffi par expérience que quoi- 
qu'un fil de ter fût rompu par lexplo- 
(ion , il (uffifoit encore pour tranfmet- 
tre cette commotion particulière, 
quoique cela le mît hors d'état d'en 
tranfmettre une autre (a). 

Le Do&cur fuppofa aulfl que des 
baguettes pointues , dreflées fur des 
édifices pourroient pareillement pré- 
venir un coup de tonnerre , de la ma- 
nière fuivante. Il dit qu'un œil placé 
de façon à voir horizontalement la 
partie inférieure d'une nuçe orageufe, 



(a) Franklin's , Lctters, pag. 124, iif. 

barre de fer pointue me paroît plus propre à dé- 
terminer le tonnerre à tomber far la maifon, 
qu'à l'en 4étQiuaer, 

la 
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la verra toute raboteufe , avec plu- 
fieurs fragments féparés ou petits 
nuages , les uns fous les autres , dont 
les plus bas ne font fouvent pas bien 
éloignés de la terre. Ces nuag^, com- 
me autant de degrés , concourent à 
transmettre la commotion entre la 
nuée &: un bâtiment. Pour repréfen- 
fer ceci par une expérience , il recom- 
mande de prendre deux ou trois floc- 
cons de cotton fin &: çardé , d'en atta- 
cher un au prinçipal conduiteur par un 
fil fin de deux pouces ( qu'on peut fi- 
ler du même floccon ) , puis un autre 
à celui-ci ; &: un troifième au fé- 
cond par de femblables fils. Enfuite 
il preferit de tourner le globe, & il 
prétend qu'on verra ces noccons s'é- 
tendre deux- mêmes vers la table, 
comme font ces petits nuages vers la 
terre } mais qu'en leur préfentant une 
pointe éfilée , dreflTée lous le floccon 
le plus bas , il fe refferrera vers le fé- 
cond , & le fécond vers le premier , 
& tous enfemble vçrs le principal 
conducteur , où ils- relieront auflî 
long-temps que la pointe continuera 
d'être fou? eux. Ceft une expérience 
fort belle & très - ingénieufe. Or, 
Jom. /. P 
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ajoute-t-il , neft-il pas poffible que les 

{>etits nuages éledrifés , dont l'équi- 
ibre avec la terre eft bientôt rétabli 
par la pointe , remontent au corps 
principal , & par ce moyen occafion- 
nent un vuide fi grand , que le princi- 
pal nuage ne puifle pas frapper dans 
cet endroit (a) ? 



(a) Franklins, Letters, pag. m. 
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PÉRIODE IX. 



■ " ■ < . - 

SECTION III. 

Différentes découvertes du Doc- 
teur Franklin , $ de fis amis 1 
en Amérique , faites pendant 
cette Période. - 1 

e Do&eur Franklin confervant l'o- 
pinion commune que les corps élcc- 
trifés ont réeliement des atmofpheres 
de fluide électrique , [ composées de 
particules qui fe tiennent à quelque 
diftancedu corps , mais qui L'accom- 
pagnent toujours ] obferve. que ces 
atmofpheres & l'air ne paroiffoient 
pas s'exclure l'un l'autre ; quoique, 
dit-il cela eft difficile 4 concevoir , 

vu qu'on fuppôfe qu'ils fe rçpouflçnt 
mutuellement. 

Une atmolphere- éiediiqti€-, ditw 
il , qui entoure ija^^frr.., in- 

P ij 
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féré dans une bouteille , ne chafle 
aucune partie de l'air qui le contient ; 
&c quand on retire cette atmofphere , 
il n'y entre point du tout d'air , com- 
me il s'en eft afluré par une expérience 
fort curieufe , faite avec exa&itude j 
d'où il conclut auflï que l'élafticité de 
l'air n'en étoit point affedée (a).. 

L'expérience , ainfi que nous l'ap- 
prend le Dodeur , fut faite avec un 
petit fyphon de verre , dont une bran- 
che paflbit dans la bouteille à travers 
le bouchon de liège. On avoit irafinué 
dans l'autre branche une goutte d'en- 
crç rouge y qui le mouvoit aifément 
au moindre changement de tempéra- 
ture de l'air renfermé dans la dou- 
teille ; mais point du tout lorfque l'on 
cledrifa l'air. 

11 fit pareillement une expérience 
qui fembleroit prouver que ces at- 
mofphetes , fi elles ont réellement 
quelque exiftencçyne peuvent être 
mifes en mou vement par aucune force 
extérieure. Mais on pourroit penfer 
tout auffi bien que ç'eft une preuve 

* " .,, ) ■ .. ■■ II , 

(*) Fianklin's, Letters* pag. 98, 
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contre leur exiftence. Il éledfcrifa une 
grofle balle de liège , attachée à Vex* 
trémité d'un cordon de foie long de 
trois pieds ; &c prenant l'autre extré- 
mité dans fa main , il la fit tourner 
en rond comme une fronde , une cen- 
taine de fois en plein air , le plus vite 
qu'il put, & il obferva qu'elle conferva 
toujours fon atmofphere éle&rique , 
quoiqu'elle devoit avoir traverfé 
quatre cent toifes d'air (a). 

Pour faire voir qu'un corps dans 
différentes circonftances de dilatation 
& de contraétion eft capable de rece- 
voir ou de retenir plus ou moins du 
fluide éle&rique fur fa furface , il fie 
l'expérience fui vante qui eft fort cu- 
rieufe.il éle&rifa un va le d'argent 3 dans 
lequel il y avoit une chaîne de cuivre 
d'environ neuf pieds , dont il pouvoit 
élever un bouta telle hauteur qu'il ju- 
geoit à propos au moyen d'une poulie 
& une corde de foie. Il fufpendit un 
floccon de coton au platfond de la 
chambre par un cordon de foie, le fai- 
fant pendre proche du vafe i & il ob- 



(* ) Franklin's > Lcttcrs , pag. 97. 

p 11J 



Histoire 



fervaque toutes les fois qu'il élevoîtîa 
chaîne , le coton sapprochoitplusprès 
-du vafe , &c s'en éloignoit auffi cons- 
tamment , quand il laiffbit tomber 
la chaîne. Cette expérience , dit-il , 
prouvoit évidemment que l'atmof- 
phere du vafe étoit diminuée en éle- 
vant la chaîne , &c augmentée lorf- 

3u'on la baiffbit ; & que Tatmofphere 
e la chaîne devoit avoir été tirée du 
vafe quand elle étoit élevée, & lui 
avoir été rendue quand on la baif- 
foit (a). 

Pour rendre les atmofpheres élec- 



Doéteur faiioit couler de la réfine fur 
des plaques chaudes de métal qu'où 
tenoit lous les corps éle&rifés ; & 
dans une chambre tranquille la fu- 
mée s'élevoit , & formoit des atmof- 
pheres vifibles autour des corps. En 
effayant dans quelles circonftances le 
pouvoir répullîf entre une balle de 
fer éledrifée , & une petite boule de 
liège feroit altéré , il obferva que 
cette, fumée de réfins ne détruifoitpas 
cette qualité répulfive , mais qu'elle 



(a) Franklin's , Lettcrs^ pag. ui. 




elque forte vifibles, le 



Digitized by GoogI 



de i/Elect r ici "ri. 34$ 

ètoit attirée & par le fer, &par le 
liège {a). 

Le Do&cur obferva que l'argent 
expofé à 1 étincelle éle&rique etoit 
taché de bleu , que le fer paroiflbit 
en être rongé ; mais il ne put apper- 
cevoir aucune impreffion faite fur 
For , le cuivre , ni rétain. Les taches 
fur l'argent & fur le fer furent tou- 
jours les mêmes > foit qu'ils reçuflent 
Técincelle du plomb , du cuivre, de 
l'or ou de l'argent ; &. l'odeur du feu 
éleétrique fut la même, quelque corps 
qu'il eut traverfé (£). 

Pendant que nous en fommes à ce 
que fit le Do&eur Franklin à Phila- 
delphie , nous ne devons pas paffer 
fous fïlerïce ce que fit M. Kinnerfley,, 
ami du Doéteur , tandis qu'il étoit à 
Bofton dans la nouvelle Angleterre, 
11 y a de lui quelques obfervations 
fort curieufes , dont l'explication fe 
trouve dans les lettres du Doéteur ; 
& il nous en a envoyé en Angleterre 
quelques détails poftérieurs , qui fem- 
blent promettre , que s'il continue fes 



(a) FranklinV, Letters, pag. y y. 
\b) Ibid. pag. 91 , 98. 
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recherches élc&riques, fon nom> après 
celui de fon ami , le cédera à peu de 
perfonnes dans l'hiftoire de 1 Eieéiri- 
cité. 

Il fe diftingua cT abord en décou- 
vrant de nouveau les deux électricités 
contraires du verre &: du foufre : M. 
du Fay les avoit découvertes , mais 
ni lui , ni le Doéteur Franklin n'en 
avoient alors aucune connoiffance. 
M. Kinnerfley eut bien de l'avantage 
fur M. du Fay > car , faifant fes expé- 
riences dans un temps où cette fcience 
étoit plus généralement connue , il 
apperçut que les deux éle&ricités con- 
traires du verre & du foufre , étoient 
prccifément les éle&ricités pofitives 
& négatives , qui venoient d'être dé- 
couvertes par le Dodteur Watfon & 
le Doéfceur Franklin. 

11 obferva qu'une boule de liège 
éle&rifée par le verre étoit attirée par 
l'ambre & le foufre , & repoufleepar 
le verre & la porcelaine : qu'en élec- 
trifant la balle avec le fil de fer d'une 
bouteille chargée , elle étoit repouffée 
par le verre , mais attirée par le fou- 
fre : & que quand il l'éle&rifoit par le 
foufre ou l'ambre , jufqu'à ce qu'elle 
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tn fut repouflee , elle étoit attirée par 
Je fil de fer de la bouteille , & re- 
pouflee par fon enveloppe. Ces expé- 
riences le furprirent beaucoup , mais 
l'analogie le conduifit à conclure à 
priori les paradoxes fui van ts , [ comme 
il les appelle lui-même ] qui dans la 
fuite furent vérifiés, à fa prière, par 
le Dodfceur Franklin [a). 

» i°. Si on place un globe de verre 
» à une des extrémités d'un principal 
» conducteur & un globe de foufre 
» à l'autre , tous les deux bien difpo- 
»fés & dans un mouvement égal, 
»on ne pourra pas obtenir du con- 
» du&eur une feule étincelle , mais 
»un globe attirera à mefure tout ce 
»que l'autre donnera [50]. 



(<0 Franklin's , Letters , pag.^99. 

#3* [^o] Il cft vrai qu'en pareil cas, les 
fignes d'éleétricité font confidérablement di- 
minués dans le conducteur 5 mais Us ne font 
pas totalement anéantis , comme on le pré- 
tend. La raifon de cette diminution eft, i°. 
Que le fluide éle&rique paffe le plus tard qu'il 
peut dans l'air, qui eft un milieu très -peu 
perméable pour lui : x°. Que le foufre frotté 
eft au contraire un milieu qtfîl pénétre très- 
aifément. De - là il arrive que ce fluide fuit 
toute la longueur du conducteur ayee d'autant. 

P V 
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*> z°. Si on fufpend au conducteur 
* une bouteille avec une chaîne qui 
» aille de fort enveloppe à la table , 

♦ 

■ — 4 — — 

» 

plus de facilité , qu'il trouve à fon extrémité 
un corps qui tft pour lui très-facile à pénétrer. 
Ce qui diminue beaucoup , fur toute la fur* 
face du conducteur , les efSuences , ainfî que 
les affluences qui y font proportionnelles, & 
par -conféquent les fignes de l'électricité qui 
en font les effets Mais il ne faut pas dire que 
les fîgnes d'électricité difparoiffent entière- 
ment : j'ai éprouvé plufieurs fois le conrraire, 
en répétant cette expérience. Si Ton préfente 
au conducteur un corps auffi perméable au 
fluide électrique que l'elt le fouffre frotté, il 
arrive fouvent qu'on en tire des étincelles. II 
m'eft même arrivé une fois que , faifant partie 
de ce principal conducteur, ceux qui appro- 
chèrent leur doigt de mes jambes , me firent 
ftntir une piquûre très vive, & en repentirent 
en méme-temps une pareille. Or çes piquûres 
font des ftgnes d'éleékricité avoués de tous les 
Phyficiens ^lectrifants : ces fignes ne difpa- 
xoiflent donc pas toujours entièrement : donc 
le principal conducteur demeure électrifé , 

Sûoique cela (bit d'une manière moins fen- 
ble : mais ce qui prouve bien qu'en pareil 
cas. le conducteur eft en efifet éléctrifé , c'eft 
ce double courant de lumière , qu'on ne man- 
que jamais d'appcrcevqir à (es deux extrémi- 
tés , & qui coule de ce conducteur vers l'un & 
Vautre globe/ ^ 
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t> & au'on ne fafle ufage que d'ttadcs 
35 globes à la fois , vingt tours de roue, 
» par exemple, fuffiront pour la char- 

ger ; après quoi autant de tours de 
» l'autre roue la déchargeront, &au- 
35 tant de tours de plus la chargeront 
j> de nouveau. 

3> 3°. Les globes étant tous deux en 
» mouvement , chacun ayant un con* 

duéteur féparé , avec une bouteille 
i> fufpendue à un des deux , &r la chaî- 
» ne étant attachée à l'autre , la bou- 
*> teille fe chargera ; un globe char- 
« géant pofitivement &: l'autre néga- 
» tivement. 

» 4 0 . La bouteille étant chargée 
» ainfi , fufpendez*la de la même ma- 
» niere fur l'autre condu&eur. Re- 
» mettez encore les deux roues en 
» mouvement , le même nombre de 
» tours qui Ta chargée auparavant , 
» la déchargera j & le même nombre 
3> ajouté de plus la chargera de nou- 
» veau. 

» 5 9 . Quand chaque globe com- 
» munique avec le même conducteur, 
» d'où une chaîne pend fur la table , 
» l'un d'eux quand il fera en mouve- 
?» ment [ mais je ne faurois dire lp- 

P vj 
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» quel ] reçoit le feu du couffin , & 
» le décharge à travers la chaîne \ & 
» l'autre le reçoit de la chaîne , & le 
» décharge à travers le couffin (a). » 

M. Kinnerfley , en confeillant à 
fon ami d'eflayer les expériences avec 
le globe de foufre , l'avertit de ne pas 
fe lervir de craie fur le couffin , & dit 
qu'un peu de foufre réduit en poudre 



ajoute, qu'il efpere que fi le Doékeur 
trouve que les deux globes chargent 
le principal conducteur différemment, 
il fera en état de découvrir quelque 
méthode pour déterminer , quel eft 
celui qui charge pofitivement. 

Quand ces expériences & ces con- 
jectures furent propofées au Do&euf 
Franklin , il ne croyoit pas qu'elles 
euffent aucun fondement réel i mais 
il imaginoit que les différentes attrac- 
tions &c répulfions qu'avoit obfervées 
M. Kinnerfley , venoient plutôt des 
quantités plus ou moins grandes du 
feu éledrique tirées de différents corps, 
que de ce qu'il fût d une efpece difte- 



(a ) Franklin's , Letters , pag. lodw 



ne 




beaucoup meilleur j il 
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rente , ou qu'il eût des directions dif- 
-fërentes. Mais ayant trouvé que les 
principales fuppofitions de M. Kinner- 
fley étoient vérifiées par les faits , il 
ne douta plus des autres (a). 

Pour répondre au doute de M. Kin- 
nerfîey > lavoir lequel des deux , du 
verre ou du foufre éle&rifoit pofiti- 
vement; le Doâeur fut d'avis que le 
globe de verre éledrifoit pohtive- 
ment , & celui de foufre négative- 
ment , par les raifons fuivantes : 

i°. Parce cjue , quoique le globe 
de foufre parut opvirer aufli bien que 
celui de verre , il n'a cependant ja- 
mais pu caufer une étincelle fi forte 
ni de fi loin entre fon doigt & le con- 
ducteur , que quand il s'eft lèrvi d'un 
globe de verre. Mais ce qu'il ajoute 
pour fortifier cette preuve > ne me pa- 
roît pas fatisfaifant. Il fuppofe que les 
corps d'une certaine grofleur ne peu- 
vent pas fe défaifir de la quantité de 
fluide éleâxiquc qu'ils ont & qu'ils 
retiennent dans leur fubftance , aufli 
aifément qu'ils peuvent en recevoir 



(*) Fjranklin's , Lcttcrs * pag. 102 > 105» 
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une nouvelle quantité fur leur fur- 
face , par manière d'atmofphere -, & 
que par confcquent on n'en fauroit 
tirer autant du condu&eur , qu'il eft 
fufceptible d'en recevoir (a). 

i°. Il obferva que l'aigrette de feu 
qui paroiflbit au bout du fil de fer 
attaché au conducteur étoit longue, 
grande &: fort divergente, &r qu'elle 
craquoit ou petilloit quand on fe fer- 
voit du globe de verre ; mais que 
quand on fe fervoit du globe de fou- 
rre , elle étoit courte , foible & ne 
faifoit qu'un petit fifflement. Il obfer- 
va auffi qu'il arrivoit tout le contrai- 
re, quand il tenoit le même fil de fer 
dans fa main & qu'on faifoit mou- 
voir les globes alternativement. L'ai- 
grette ctoit grande, longue , diver- 
gente , &: taifoit un craquement, 
quand on tournoit le globe de foufre ; 
mais courte , petite &c ne faifant que 
fiffler, quand on fe fervoit du globe 
de verre. Quand l'aigrette fut grande, 
forte &: divergente , il parut au Doc- 
teur , que le corps duquel elle partoit, 



(a) Franklia's , Letters , pag. 104. 
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jettoit le feu au dehors , & quand on 
vit le contraire , il parut s'en imbi- 
ber (a). 



toit l'articulation du doigt devant le 
globe de foufre , tandis qu'on le tour- 
noie , le courant de feu entre (on 
doigt & le globe fembloit s'étendre 
fur fa furface; comme s'il fortoit du 
doigt : mais il en ctoir tout autrement 
devant le globe de verre [ 5 1 ]• 

4°, Il obfcrva qiie le vent frais que 
l'on fent comme venant dune pointe 



(a) Franklin's , Letters , pag. 104. 

$£7* [yi] Quand on fait ces expériences 
avec foin & fans prévention pour aucun fyf- 
tême , & qu'on prend les moyens convenables 
pour connoître quelle eft la direction du fluide 
éleârique , on voit clairement que ces feux 
ne différent que parla grandeur de l'apparence 
& la vîtefTe de leur éruption , & qu'ils ont tou-> 
jours la même direction, foit qu'on préfente 
le doigt au globe de foufre , foit qu'on le pré- 
fente au globe de verre. Car dans ce dernier 
cas l'aigrette qu'on voit au bout du doigt , fait 
frémir les liqueurs qu'on lui prélentc,& fouffle 
en avant la flamme & la fumée d'une petite 
bougie : ce <jui prouve bien qu'il y a une ma- 
tière qui fort du doigt , fans préjudice à celle 
qui y cntr£ fcn mêrne-témj>$< 



3°. Iiobferva 
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éleâxifée , écoit beaucoup plus fenfi- 
ble quand on fe fervoit d'un globe de 
verre , que quand c'étoit un globe de 
foufre. Mais quoique ces preuves 
foient les meilleures que les fenspuif- 
fent nous donner du fluide éleâxique, 
le Doéfceur reconnoît que ce ne font 
que des penfées hafardé». En effet , 
l'expérience ayant prouvé que la vî- 
telïe du fluide éleâxique eft à-peu- 
près inftantanée dans un circuit de 
plufïeurs milles , on ne peut pas fup- 
pofer aue l'œil Toit en état de diftin- 
guer ae quel côté il fe dirige dans 
l'efpace d'un ou deux pouces (a). 

Je finirai cet article en obfervant 
aue les expériences que le Do&eur a 
fuites avec des globes de verre & de 
foufre , fe font beaucoup plus facile- 
ment avec le condu&cur & le frot- 
toir ifolé de l'un ou l'autre , tous les 
effets étant oppofés les uns aux au- 
tres. 

Je vais maintenant ceflfer de parler 
de cet ingénieux écrivain & de fes 
amis y après avoir fuivi l'hiftoire de 

. i ... —» 

(a) Franklin's , Lettcrs , pag. ioj . 
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leurs Recherches ju (qu'en 1754 , je 
dois retourner fur mes pas pour voir 
ce que Ton fît en Europe, deux ou 
trois ans avant cette date , puifque 
nous lavons quittée pour pafler en 
Amérique; 
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PÉRIODE X. 



Hijloire de l'Electricité depuis 
temps où le Docteur Franklin 
fit fes Expériences en Améri- 
que , ju/gu'à Panhée 1 7 66, 

N ous allons entrer dans la dernière 
Période , dans laquelle YHiftoire de 
? Electricité fc divife d'elle-même , & ! 
où la grande variété des matières qui 
fe préfi entent à notre vûe , oblige né- \ 
ceflaircment un hiftorien d'avoir re- j 
cours à la méthode la plus ftri&e, fans f 
quoi fa narration deviendrait extrê- 
mement embarraflee & peu amu- 
fante. Comme cette Période renferme 
les événements d'un çfpace da temps 
bien plus étendu que la plupart des 
autres , fans cependant qu'on y trouve 
aucun vuidé ; attendu que les con- 
noiflances en Eleâxicité y ont été con- 
fidcrablement multipliées , & qu'un 
plus grand nombre de perfonnes ont 
pris part à la moiflbn des découver- 
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tes , dont ta femencc avoit été jettée % 
dans les Périodes précédentes , par le 
Do&eur Watfon , par le Do&eur 
Franklin &: d'autres ; je fuis contraint 
de la fubdivifer en un plus grand 
nombre de parties : mais j'efpere qu'on 
n'en trouvera qu'autant qu'il en faut 
pour empêcher la confufion. 

Cependant fi cette variété & cette 
multiplicité de matières que fournit 
cette Période , tend à embarraflfer un 
hiftorien & à exercer fes talents pour 
la diftribution & l'ordre, elle fournit 
une démon fixation frappante d'une 
vérité y qui doit caufer le plus grand 
plaifir à tous les Amateurs de l'Elec- 
tricité & de la Phyfique. Si les pro- 
grès continuent à être les mêmes dans 
une autre Période , d'un cgal nom- 
bre d'années , fi les découvertes con- 
tinuent à être plus abondantes , & les 
Amateurs à proportion plus nom- 
breux , quelle fcêne glorieufc nous 
attend ! quel fonds d'amuféments 
nous eft refervé ! quels avantages im- 
portants le genre humain ne pourra- 
t-il pas en retirer ! 
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. SECTION I. 

Améliorations dans Vappartil j 
Electrique , avec les expériences 
& les objervations qui y ont 
rapport* 

Comme on a beaucoup amélioré 
notre appareil éle&rique dans le cours 
de cette Période , je rapporterai d'a- 
bord ce qui eft parvenu jufqu'à moi 
fur ce fujet, & particulièrement les 
méthodes qu'on a communiquées dé 
temps à autres , pour augmenter Je 
pouvoir de TEledricité par les diffé- 
rentes manières d'exciter cette vertu. 

Des Tannée 1751 , en parlant de 
l'eflai que Ton fit des expériences de 
M* Wmkler , on a fait mention de la 
mçthode de M. Canton , de frotter les 
tubes avec une étoffe de foie , prépa- 
rée avec de l'huile de graine de lin. 
Il avoit trouvé , par une très-longue 
expérience, quelle produifoit le plus 
grand effet fur les tubes; mais il n'a- 
voit pas trouvé qu'elle fût auffi bonne 
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â proportion pour frotter les glo^ 
bes (*). 

Dans une autre occafion , M. Can- 
ton remarque qu'au moyen de ce 
frottoir , un cylindre folide de verre 
qu'on avoit préfenté devant le feu 
pou rie bien fécher, s'cle&rifbit auflï 
facilement qu'un tube de verre, & 
qu il agi, (Toit de même à tous égards > 
que même dés le premier coup il de- 
venoit fortement éleétrique (b). 

Mais la meilleure façon que dé- 
couvrit M. Canton pour augmenter 
le pouvoir de réleâtricité , fut déten- 
dre fur lç couffin du globe , ou fur le 
frottoir de foie huilé du tube , une pe- 
tite quantité d'un amalgame de mer- 
cure &r d'étain , avec un peu de craie 
ou de blaojc d'Efp^gne. On peut par 
ce moyen éle&riler un globe ou un 
tube, a un t fort haut degré avec très- 
peu de frottement , fur-tout fi Ton a 
loin de rendre le frottoir plus humide 
pu plus fec félon le befoin (c). 

* 

(a) Phil. Tranf. vol. 47, pag. 2^9. 

(b) Ibid. vol. 48 , part. 2, pag. 784, 
le) Ibid» vol, 52 , part. 2 , pag. 4£x. 
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M. Wilke dit qu'un tube de verre 
éle&rifé avec une étoffe de laine , fur I 
laquelle on a mis un peu de cire j 
blanche ou d'huile , lance des étin- | 
celles avec beaucoup de bruit dans J 
robfcurité (a). Il prétend n'avoir ja- \ 
mais vu de globes lancer de ces étin- 1 
celles , fi ce n'eft quelquefois quand j 
on commençoit à s en fervir (b). 

Notre appareil éle&rique a été con* . 
fidérablement augmenté dans cette i 
Période , par la découverte du Pere 
Windelinus Ammerfin de Suiffe , qui 
nous a appris , dans un traité latin 
publié à Lucerne en 1754» que le 
bois convenablement féché , jufqu'à 
devenir fort brun , n'étoit point con- 
ducteur d eleéfcricité. 11 recommande 
de faire bouillir le bois dans l'huile j 
de graine de lin , ou de le couvrir de ' 
vernis > quand il a été féché , afin j 
d'empêcher toute humidité de rentrer 
dans fes pores ; &: il ajotite que du 
bois ainfi préparé, paroîc donner des 
fignes d'éle&ricité encore plus forts 

- — 



(a) Wilké , pag. 1*4. 

(A) Ibid. pag. iz6, - : 
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gue ceux que donne le verre. Il s'eft 
tervi lui-même des mefures ordinai- 
res, telles qu'on en trouve dans les 
greniers , qu'il a fait d'abord bouillir 
dans l'huile , &: qu'il a montées en- 
fuite de façon à pouvoir être tournées 
au moyen d'une roue (a). 

Il paroît , dit M. Wilfon , par les 
Tranfa&ions Philofophiques de l'an- 
née 1747 , que le Dodeur Watfon 
ayant befoin de foutenir un long fil 
de fer , dans une expérience qu'il fit 
auprès de la montagne de Shooter y 
dans la vue de déterminer la vîtefTe^ 
du fluide éleâxique , fe fervit de 
pieux de bois fec , qu'il dit avoir fait 
mettre au four , afin d'empêcher le 
fluide électrique de Réchapper dans le 
terrein (b). 

Le Pere Beccaria employa une mé- 
thode de procurer l'éleétricité, encore 
plus extraordinaire qne le bois féché 
au four. Il mit fur fon globe de verre 
une peau de chat féçhe & chaude , 



00 PhiloG Tranfaft. vol , part. 1 
P*g- 342.. 

ty) Ibid. vol. $1 ^ part. 1 , pag. 896 
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&: la frottant avçc la main , il excita 
une éle&ricité trés-puiflanrç (*). 

Ces Cylindres de bois çlecirifenc 
pofitivement ou négativement feloa 
que le frottoir eft de foie ou de laine, 
mais l'éleâricité en eft beaucoup plus 
puiffante quand çlîe eft négative quç 
quand elle eft pofitive; ce qui vient 
de l'inégalité qu'il y a communément 
fur leurs furfaces s cela forme une 
agréable variété dans un appareil 
çïe&rique. Mais la méthode la plus 
ancienne & la plus ufitée de procurer 
réle&riçité négative , eft de fe fervir 
de globe dç foufre. M. le Roy les a 
faits en mettant une enveloppe de 
foufre fur un globe dç yerrp , &ç la 
poliflant enfuite avec un fer chaud; 
mais M. Nollet à préféré de foire fon- 
dre lç foufre dans l'intérieur du globe 
de verre , & de ca(Ter enfuite le globe 
pour ôter le verre par morceaux, 
parce que cette méthode lui dopne ua 
poli beauepup plus beau (£). 

11 a fait un globe avec un mélange 



(a) Lettere dell' Elettricifmo, pag. j8. 
(t>) Nollet, Lettres , yol.i, pag. m, 

de 
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defoufre &c de verre pilé , mais il a 
trouve qu'il produifoit à peu-prés le 
même effet que s'il eût été tout de 
foufre (a). 

Depuis que M, Canton eut décou- 
vert la puiffance négative du verre 
brut & raboteux , quelques Phyfi-, 
ciens fe font iervis de globes de verre 
dépoli avec de lçmeril , &: h mé- 
thode ordinaire de leur faire perdre 
leur poli, fut de les frottes,, çn les 
rournant fur leur axç ; mais M.Spcud- 
ler , faifeur d'inftruments de Mathé- 
matique a Coppenhàgue , obferve > 
dans les Lettres fur rEleftricité , que 
des globes de verre qu'on a dépoli , 
en coaduifant la pierre ou lemeril 
d'un pôle à l'autre, ont beaucoup plus 
de vertu ; parce que cettç manière de 
Jes dépolir les rend plus rudes par rap* 
port au frottoir (£). 

Ujn moyen plus prompt & meilleur 
que tous ceux-là, pour procurer l'é- 
le&ricité négative , c'eft çTifoler lç 
frôttok d'un globe poli , §: de le faire 

(a) Nollet , 'Lettres , vol. i , pag. 114. 
(tyWilke.pag. 57. ,■ . 
Tom. t Q 
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répondre à un principal condu&enr 
ifolé j tandis que le conducteur ordi- 
naire communique avec le terreiu. 
Le frottoir , s'il cil bien ifolé , procu- 
rera sûrement une électricité néga- 
tive , égale en puifiance à la pofitive du 
même globe. M, Dalibard enfeigne 
nn grand nombre de précautions pour 
biert éleârrifer un frottoir , & pour 
rempêc^er de recevoir aucun feu 
éle&riqtfe dans fon étatd'ifolation (.1). 

M. Bergman d'Upfal dit que fort 
fouvent , voyant que fcs globes de 
verre ne pouvoient être éleClrifés que 
foiblemcnt , il les doubloit d'une lé- 
gère couche de foufre , &: qu'alors ils 
donnoient une électricité pofitive 
beaucoup plus forte qu'auparavant^). 

M. Noïfet nous apprend qu'en Ita- 
lie &: ailleurs , les Electriciens font 
dans lufage d'enduire de poix ou d'au* 
tre, matière réfineufe l'intérieur de 
Iéilrs globes , précaution qui . à ce 
qu'ils préfendent, fait qu'ils vont tou- 
jours tfës-bien (c). 



(a) Dalibard's Franklin^ pag. 110. 
(t) Phil. Tranlt toi. yl, part, pag. 48;. 

(<0 Lettres , vol. i , pa&. tu. 
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' Nous fomrnes redevables à M. l'Ab- 
foc Nollec de quelques obfervations 
fur les puiflances électriques de diffé- 
rentes fortes de verre , qu'il nous a 
données dans le fixieme volume de 
Tes Leçons de Phyfique > imprime 
en 1754. 

11 ne faut pas croire , dit-il , que 
toutes les elpeces de verre foient éga- 
lement clc&rifablcs. Il y en a qui ne 
le font point du tout ou prefque 
point y tel elt par exemple celui dont 
on fait les glaces à Saint- Gobin en 
Picardie. Je l'ai effayé cent frbis , dit- 
il y en forme plate , en forme de tu- 
bes 8c de globes , & dans toutes for- 
tes de temps ; mais à peine ai-je pu 
en tirer quelques fignes un peu fen(i«. 
bles d électricité. 

Le verre dont on fait des vitres, 
celui qui fert à la gobleterie , quand 
il eft nouvellement fabriqué,, ne s'e- 
lc&rife qu'avec beaucoup de difficul- 
té. Souvent , dit-il , j'ai frotté à plu- 
fieurs reprifes des tubes &: d'autres 
pièces , même dans la verrerie où je 
les avois fait faire , & toujours faris 
fans fuccês ; ce na été qu'après plu- 
fiçurs mois , Se quelquefois après 

Q ij 



3^4 Histoire 

des années entières que j'en ai pu tirer 
parti. 

Il eft certain , [ & il aflîire l'avoir 
conftamment obfervé ] que le verre 
devient plus propre aux expériences 
éle&riques à force d'être frotté ; & 
que quelquefois il a fallu des mois 
entiers pour faire bien réuffir des glo- 
bes & des tubes. 

Il ne penfe pas que ces faits ^uiflent 
être expliqués par les différents de- 
grés de tranfparence , ni par les diffé* 
rentes couleurs du verre. Çe qui rend 
la chofe évidente , ç'eft que certains 
globes acquièrent 3 par le fervice , la 
vertu éleârique qu'ils n'avoient pas 
d'abord. Le verre dont on fait les bou- 
teilles à Sevrés lui a fort bien réuffi , 
tandis que des globes de verre blanc 
ne font devenus paffablement bons 
qu'après avoir fervi un cçrtain temps. 

Il ne pourroit dire certainement 
pourquoi quelques efpeces de verres 
font eledrifables ou non par le frot- 
tement j mail il foupçonnç que cela 
vieqt principalement du degré de du- 
reté & de cuiflbn ; ce qui le porte à 
le croire , c'eft que le verre des ma- 
nucures de §aint-Çobiq ôc cjç 
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Cherbourg , [ le plus dur , le plus 
compaél & le plus cuit de toits les 
verres de France , ] eft le plus difficile 
à éleârifer $ au lieu que le criftal 
d'Angleterre , celui de Bohème , &c. 
qui font beaucoup plus tendres , font 
les meilleurs de tous pour les expé- 
riences d'éleâxicité. 11 dit de plus, 
qu'il s'eft procuré des verres impar- 
faits , qui n'a voient pas été aflez long- 
temps dans le fourneau pour être fins î 
&c que , quoiqu'ils fuflent de même 
compofition que les glaces , ils fe font 
éle&ri fés très-fcnfiblcment. 

Il dit qu'un globe de dix ou douze 
pouces de diamètre , & qui fait envi- 
ron quatre révolutions par féconde, 
reçoit un frottement convenable j 
mais qu'il ne faut pas s'attendre que 
fi le globe étoit de moitié ou d'un 
quart plus grand ou plus petit , fes ef- 
fets fuffent augmentés ou diminués à 
proportion (a). 

A l'occafion des corps ifblcs , il ob- 
serve que , quand on le fert pour cet 



(a) Leçons de Phyiïque , vol. 6 , p. 273- 

6. . 

/"V • • • 
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effet de gâteaux de foufre , de refine, 
de cire à cacheter & de cire d'abeil- 
les , ces matières doivent être bien 
refroidies & bien repofées lorfqu'on 
les emploie- Car il prétend avoir ob- 
servé conftamment , que quand les 
gâteaux font nouvellement faits , ils 
ne font pas fi propres à ifoier les corps, 
qu'ils le font communément au bout 



11 efl; à propos divertir ici les jeu- 
nes Electriciens , qu'on a vu pluficurs 
fois des globes febrifer en les éle&ri- 
fanc , & leurs fragments s élancer avec 
beaucoup de violence dans toutes for- 
tes de diredions au grand danger des 
fpeékateurs. Cet accident eft arrivé à 
M. Sabatelli en Italie , à M l'Abbé 
Nollct à Paris , au P. Beriault à Lyon, 
à M, Boze à Wirtemberg , à M. le 
Cat à Rouen ,&ràM. le Préfident de 
Robien à Rennes. 

L'air contenu dans l'intérieur du 
globe de M. Sabatelli n'a voit point 
de communication avec l'air exté- 
rieur : mais il y en avoit dans celui de 



(a) Leçons de Phyflque 2 vol. 6 , p. 2991 
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M. l'Abbé Nollet. Ce dernier , qui 
croit de cryftal d'Angleterre , qui 
avoir déjà fervi deux ans , &: qui 
avoit plus d'une ligne depaifleur , 
éclata comme une bombe , dans les 
mains d'un domeftique qui le frot- 
toit j & les morceaux > dont les plus 
grands n'avoient pas plus d'un pouce 
ac diamètre , furent uifperfés de tou- 
tes parts à des diltances confidérables. 
M. l'Abbé dit que tous les globes qui 
ont éclaté de cette manière , n'ont 
foutenu que cinq ou fix tours de 
roue: &: il attribue cet effet à l'aftion 
de la matière éleéfcrique , qui ébranle 
le* particules du verre d'une manière 
qu'il ne peut pas concevoir (a). 

Quand le globe du P. Berault fe 
cafla, [ & c'eft le premier que l'on 
fâche à qui cet accident foit jamais 
arrivé , J il faifoit quelques expérien- 
ces dans l'obfcurité , le 8 Février 
1750 , on entendit d'abord comme 
un bruit de déchirement , enfuite 
Texplofion fe fit ; & quand on eut ap- 
porté la lumière , on obferva que les 

{a) Nollet , Lettres , vol. 1 > pag, 1$. 

Q iv 



I 
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endroits du plancher qui étoient dans 
le plan de l'équareurdu globe , furent 
femés de parcelles plus petites & en 
plus grand nombre que celles qui fu- 
rent lancées vis-à-vis fes autres par- 
ties. Ce globe avoir été fêlé , mais 
il avoit fervi conllamment dans cet 
ctat pendant plus d'un an , &c la fê- 
lure étoit étendue du pôle à Téqua- 
teur. Le P. Berault attribue cet acci- 
dent aux vibrations des particules du 
^verre caufees par le frottement (a). 

Quand le globe de M. Boze fe 
fcrifa , il dit eue dans le moment mê- 
me il p^rut dans fa totalité comme 
un charbon enflammé ; phénomène 
q[ue nous verrons ci -après expliqué 
par M. Wilke (*). 

M. Boulanger dit que des globes 
de verre ont, quelquefois éclaté com- 
me des bombes , & blefïe plufieurs 
perfonnes i &c que leurs fragments 
ont même pénétré de plufieurs pouces 
dans une muraille (c). Il dit auffi que 

(a) Hiftoire de rEleûricité, pag. 87. . 
<£) Wilke , pag. 124. 
(0 Boulanger, pag. 23. 



■ 
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quand des globes , en tournant 3 fe 
brifent par l'attouchement du con- 
ducteur , ils éclatent avec la même 
violence , & que les morceaux en- 
trent fouvent dans la muraille (<z). 

M. l'Abbé Nollet avoit aufli 1111 
globe de foufre qui après deux ou 
trois tours de roue le brila y après avoir 
craqué intérieurement , tandis qu'il 
le frottoit avec fes mains nues ; oc fe 
réduifit en morceaux fort petits , qui 
s'élancèrent à une diftance confidéra- 
ble , & en une pouffiere fine , dont 
une partie fut potiffée avec tant de 
force vers fa poitrine , qui étoit dé- 
couverte , qu'il ne put l'en détacher 
qu'avec la lame d'un couteau \b). 



(a) Boulanger, pag. 144. 

(b) Nollet, Lettres , vol. 2 , pag, 120. 




Q v 
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PÉRIODE X. 



SECTION II. 

» 

Obfervat'tons fur le pouvoir con- 
ducteur de différentes fubftan- 
ces } Çf particulièrement les 
expériences de M. Canton fur 
Pair . & celles du P. Beccaria 
fur l'air & l'eau. 

k e dès principales chofes qui fe- 
roient à defirer dans la feienee de 
l'Eledricité , c'ek de fixer en quoi 
confifte la diftin&ion entre les corps 
qui font condufteurs du fluide élec- 
trique 3 & ceux qui ne le font pas. 
Tout ce qu'on a fait jufqu'ici , rela- 
tivement à cette queftion , s'eft ré- 
duit prefque à obferver combien ces 
deux claflesde corps font approchan- 
tes lune de l'autre ; &: avant la Pé- 
riode dont nous traitons actuellement; 
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ces obfervations étoient en petit nom- 
bre , générales & fuperficielles. Mais 
je vais préfenter à mes leéteurs plu- 
Jfïeurs expériences exaétes & fort eu- 
rieufes , qui , fi elles ne nous donnent 
pas une fatisfa&ion entière fur l'objet 
dont il s'agit , jetteront cependant 
beaucoup de jour fur cette matière. El- 
les font voir que les fubltances qui ont 
été confidérées comme des conduc- 
teurs parfaits , ou comme non con- 
ducteurs , ne font telles que jufqu'à 
un certain point , & que vraifembla- 
blement tous les corps de la nature 
participent en quelque forte aux pro- 
priétés des deux. 

Ces expériences ont été faites par 
deux hommes , que je puis , en qua- 
lité d'hiftorien , regarder comme deu je 
des plus célèbres héros de cette partit 
de mon ouvrage -, favoir M. Canton, 
dont les découvertes en EleÔricité 
pendant cette Période , font beaucoup 
plus confidérables & plus nombreuses 
que celles d'aucun autre Anglois, & 
le P. Beccaria un des plus célèbres dé 
tous les Eleélriciens étrangers. 

Perfonne n'a voit découvert avant 
M. Canton ^Ue l ? àir étok capable de 

Q vj . 
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recevoir l'éle<5iricité par communica- 
tion , &: de la cortferver quand il Ta. 
reçue ; nuis au moyen d'une de fes 
excellentes inventions, il parvint à 
s'en aflurer , &: même à en mefurer 
le degré , pour le peu qu'il fût confi- 
dérable. 

Il prit deux petites balles de moelle 
de fureau fécnes, faites au tour ; il 
les mit dans une boîte étroite dont 
le couvercle étoit à coùliffe, & les 
difpofa tellement que les fils , qui 
étôient du lin le plus fin , fe tenoient 
droits dans la boîte. Si Ton tient cette 
boîte par le bout du couvercle 3 les 
balles pendent librement d'une peçite 
pointe qui eft en-dedans: Ces balles 
jiifpendues à une diftancè fuffifante 
des bâtiments 3 des arbres , &c font 
connoîcre aifément lcle&ricité de Pat- 
mofphere. Elles déterminent auffi fi 
l'élecfricité des nuages & de l'air eft 
pofitive , par le décroiflement > ou né- 
gative par l'accroiffement de leur ré- 
pulfion , quand on en approche de 
l'ambre ou de la cire d'Efpagne élec- 
trifés. 

. Au moyen de cet infiniment, il 

ôbferva que Ion pouvpit éle#rifer 

* . ■ « 
». - * • * . . - ■ . . 
» * 

> * 

* * 

* 
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l'air d'une chambre auprès de l'appa- 
reil j &: même l'air de toute la cham- 
bre , à.un degré confidérable , ce qu'il 
étoit en état de faire tant pofîtivement 
que négativement. 

Il obferve , dans un Mémoire lû à 
la fociété Royale , le 6 Décembre 
17 5 $ , que l'air ordinaire d'un appar- 
tement peut être éle&rifé à un degré 
confidérable, & conferver cette élec- 
tricité quelque temps. Ayant bien fé- 
ché l'air de la chambre par le moyen 

, il éle&rifa fortement 
: er blanc , qui avoit une 
paire de balles fufpendue à une de fes 
extrémités j pour-lors il parut que 
l'air voifm étoit pareillement éleétri- 
fé. Car ayant touché le tube avec fon 
doigt ou un autre conduâeur , les 
balles continuèrent malgré cela à fe 

5£r» [ 5 * ] Je ne regarde pas comme un 
moyen sûr , à beaucoup près , de faire du feu 
dans une chambre pour en fécher l'air. Par-là 
on l'échauffé $ mais on ne le feche pas Au 
contraire , s'il fe trouve dans cette chambre 
des corps contenant de l'humidité qui puilîe 
s'évaporer, elle le fera plus promptement; & 
alors , au lieu de fechèr l'air en l'échauffant > 
oo le rendra par-là plus humide. : 
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repoufler Tune Tauire , quoique pas 
à une fi grande diftance qu'aupara- 
vant (a), Mais il obferve que leur 
répulfion diminuent à roefure qu'on 
les approchoit du plancher , de la 
boiferie ou de quelque meuble ; & 
qu'elles fe touchoient l'une l'autre, 
quand on les plaçoit à une petite dif- 
tance de quelque condufteur. 11 a re- 
marqué que l'air confervoit quelque 
degré de cette puiflance éleârique 
pendant plus d'une heure après le frot- 
tement du tube, quand le temps étoit 
très-fec [53]. 



(a) Philof. Tranfaét. vol. 49 , part. I ^ 
pag. 300. 

G 3 * 11}] De cette expérience, M.Canton 
conclut que l'air s'eft éle&rifé par communi- 
cation : il auroit du en conclure plutôr que fes 
balles avoient confervé un peu d'éleftricité, 
malgré fon attouchement art condafteur; car 

5 il eut touché les balles mêmes , elles fe fe* 
roient entièrement déséleéhifées , comme le 
prouve la diminution de leur répulfion , par 
leur approche au plancher ou aux meubles : 

6 elles nauroient pas été éleftrifées de nou- 
veau par. l'air ambiant 5 ce qui auroit cepen- 
dant dû être , fi cet air eût été lui même élec- 
trifé. Ou du moins , s il s'eft trouvé quelque 
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Pour éleârifer négativement l'air 
ou l'humidiré qui y elt contenue , M. 
Canton ifola par le moyen d'un cor- 
don de foie tendu entre deux chaifes, 
tournées dos à dos , & diftantc l'une 
de l'autre d'environ trois pieds , un 
tube de fer blanc , qui avoit à une de 
fes extrémités une ai .uille à coudre 
bien fine ; & il frotta du foufre , de 
la cire à cacheter , ou un tube de 
verre dépoli , le plus près qu'il put de 
l'autre bout , pendant trois à quatre 
minutés ; après quoi il trouva l'air 
élcârifé négativement, lequel conti- 
nua dans cet état un temps confidéra- 
ble, après que l'appareil eut été trans- 
porté dans une autre chambre (a)^ 

11 dit , dans un Mémoire , daté do. 
1 1 Novembre 175 > > que l'air fec, à 
une grande diftance de terre , s'il eft 
dans un état éleclrique , y demeure 
jufqu'à ce qu'il rencontre quelque 



(a) Philof. Tranfaa. vol. 48 , part. 2 , 
pag. 784- 

9 

éleftncité dans l'air , ce n eft pas à l'air qu'elle 
appartenoit > mais aux parties aqueufes qu il 
contenoit. 
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conduéleur ; cela eft probable par 
l'expérience fuivante. Si Ton place un 
tube de verre trotté , & qui a fon poli 
naturel , droit dans le milieu d une 
chambre , [ en mettant une de ké 
extrémités dans un troy fait exprès 
dans un bloc de bois , ] il perd ordi- 
nairement fon éle&ricité en moins de 
cinq minutes , en attirant à lui une 
quantité d'humidité fuôîfante pour j 
tranfmettre le fluide éle&rique de 
toutes les parties de fa furface au plan- 
cher ; mais fi , dés qu'il a été frotté, j 
on le place de la memç manière de- ! 
vant un bon feu , à environ deux 
pieds de diftance , de façon qu'aucune i 
humidité ne s'attache à fa furface j il 
continuera à être éleâxîque un jour 
entier & peut-être encore plus long- 
temps (a) [54]. 

Le P. Beccaria, fans fa voir ce quV 
voit fait M- Canton , fit auffi la même 



(a) Philof. Tranfaft. vol. 48 , part. 1 > 
pag. 784. 

[f 4] M. Canton devoît favoir que de 
chauffer un tube de verxç , fuflu fouventpour 
réléftrifer. 



» 

> 
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découverte de la communication de 
Ieledricicé à l'air , & varia l'expé- 
rience d'une façon plus agréable & 
plus fatisfaifante. 11 prouve que l'air 
qui eft contigu à un corps éle&rifé, 
acquiert par degré la même éleéfcrici-" 
té y que . cette éJe&rité de l'air agit 
d'une manière oppofée à celle du 
corps , & diminue les effets -, & que , 
comme l'air acquiert cette cle&ricité 
lentement, il la perd de même. 

11 commença fes expériences par 
fufpendre des fils de lin fur une chaîne 
élc&rifée , & il obferva que c'étoit 
après quelques tours du globe qu'ils 
étoient les plus divergents. Après 
cela ils fe rapprochaient les uns des 
autres , quoiqu'il continuât de faire 
tourner le globe , & que Ieleétrifa- 
tion fût auffi puiflanteque jamais (*). 

.Après avoir tenu la chaîne éledri- 
fée pendant un temps confidérable, 
ceflant alors de frotter le globe , les 
fils retombèrent peu-à-peu , jufqu'à 
ce qu'enfin ils devinrent parallèles. 
Enfuite ils recommencèrent à devenir 
-divergents fans être éie&rifçs de nou- 

(*) Lcttere delT Elettricifmo , pag 87. 
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veau ; &: fi l'air étoit tranquille , cette 
divergence continuoit pendant une 
heure ou plus. 

On diminuoit cette divergence en 
cle&rifant la chaîne. Carfion recom- 
mençoit à tourner le globe, les fils 
devenoient d'abord parallèles, & en- 
fuite commençoient ci diverger com- 
me auparavant. Ainfi la féconde di- 
vergence des fils eut lieu , lorfque la 
chaîne fut privée de fon éle&ncité ; 
& lorfque la portion que Tait* enavoit 
acquis , commença à fe manifefter. 

Si, tandis que les fi îs commençoient 
à diverger par l'éleétricité de l'air , 
on touchoit la chaîne & qu'on ôiit 
par-là ce qui lui reftoit d'éle&ricitéj 
auffi-tôt les fils fe feparoient de plus 
en plus. Ainfi plus 1 ele&ricité de la 
chaîne étoit diminuée , plus l'éledri* 
cité de l'air étoit apparente. 

Tandis que les fils étoient dans leur 
féconde divergence , il fufpendit à la 
chaîne , par le moyen d'un fil de foie, 
deux autres fils plus courts que les pré- 
cédents; & quand il eut enlevé à la 
chaîne toute fon électricité, ils fe fépa* 
rerent de même que les fils précédents. 

Si il préfentoit d'autres nls aux pré- 
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cêdents pendant leur divergence , ils 
Fe rcpouflbiènt les uns les autres (a). 

G'ert ainfi que le Pere Beccaria dé- 
montre, d'une manière ingénieufe & 
complette , que Pair reçoit réellement 
réledricitc par communication , &: la 
perd par degré ; &: que 1 ele&ricité de 
l'air agit d'une manière contraire à 
celle du. corps qui la lui communique. 

Le Pere Beccaria fit aufîï diverfes 
autres expériences , qui démontrent 
d'autres qualités mutuelles de Pair &c 
du fluide éledrique ; quelques-unes 
fur-tout qui prouvent leur répulfion 
mutuelle > & que le fluide éle&rique 
fait un vuide momentané en traver- 
fant une portion d'air. 

Il approcha les extrémités de deux 
fils de fer , à une petite diftance Pun 
de l'autre, dans un tube de verre dont 
un bout étoit bouché &c l'autre plon- 
gé dans Peau ; & il obferva que Peau 
>aiffbit dans le tube à chaque fois 
qu'une étincelle paffbit de Pun à Pau- 
tre , le fluide éledrique ayant repouf* 
fé Pair (*). ^ 

(a) Lettere dell* Elettricifmo, pag. 90. 
( b ) Elettricifmo artificiale e naturale # 
pag. lxo« 
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Il fit l'explofion éleétrique quantité 
de fois dans le même air y renfermé 
dans un tube de verre , à l'effet de 
s'affurer fi 1 elafticité de l'air en étoit 
affe&ée ; mais il n'y trouva aucune 
altération. Après l'opération il brifa 
le tube fous l'eau * mais il ne s'en 
échappa aucune portion d'air > & au- 
cune portion d'eau ne força le paflage 
dans le tube. L'expérience fut faite 
avec toute la précaution requife par 
rapport à la chaleur & au froid (a). 

Les expériences que fit le P. Becca- 
ria fur l'eau pour montrer fon imper- 
fection comme conducteur , font plus 
furprenantes que celles qu'il fit fur 
l'air pour fon imperfection dans un 
fens contraire. Elles prouvent que 
l'eau tranfmet 1 électricité à raifon de 
fa quantité > tk qu'une petite auan- 
tité d'eau oppofe une fort grande ré- 
fiftance au paflage du fluide éle&ri- 
que. 

Il difpofa des tubes pleins d'eau , 
de manière qu'ils faifoient partie du 

■ 

(a) Elettricifmo artificiale e naturak, 
pag. 81. 

« 
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cercle éleétrique : il obferva que quand 
ils.étoient fort petits , Us ne tranfmet* 
toient pas la commotion * mais que 
la commotion augmentoit à mefure 
que les tubes dont on le fervoit étoient 
plus grands (<*), 

Mais ce qui nous furprend le plus 
cjans les expériences du Pere Beccaria 
fur l'eau , c'eft qu'il y rendit vifible 
l'étincelle éleétrique, quoi qu'elle foit 
un conducteur réel de l'éleétricité. 
Rien cependant ne peut prouver plus 
clairement combien elle eft un con- 
duéleur impartait. 

Il infînua des fils de fer dans de pe- 
tits tubes remplis d'eau , prefque au 
point de fe rencontrer-, & s'en lervant 
pour décharger la bouteille , l'étin- 
celle éleétrique fut vifible entre leurs 
pointes, comme s'il n'y eût point eu 
a eau dans l'intervalle. Le plus fou- 
vent les tubes furent brifés.par mor^ 
ceaux , &: les fragments jettes à une 
diftance confidérable. Cela fut eaufé 
évidemment par la répulfion de l'eau 



• ■ . 

( a ) Elettricifmo artificiale e naturale , 
pag. iij. 
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fk par fon incompreffibilité i n'étant 
pas capable de fc recirer afîez fur elle- 
même,, & la force avec laquelle elle 
fat repouffee étant fort grandc(^) [ s 5} 

Il prétend que la force avec laquel- 
le de petites quantités d eau (ont ainfi ; 
repouflees par le fluide électrique, eft 
prodigieufe ; au moyen d'une charge 
de quatre cent pouces quarrés , il 
rompit un tuyau de verre de deux li- 
gnes d epaifleur , & les morceaux fu- 
rent chaffes à vingt pieds de diitanec. 
Quelquefois même il caflà des tubes 
épais de huit ou dix lignes , & les 
morceaux furent jettés à des diftances 
proportionnellement plus grandes (£)« 

11 trouva l'effet de l'étincelle éleo- 
trique fur leau plus grand aue celui 
d une étincelle de feu ordinaire fur 
la poudre à canon : & il ne doute 
pas , dit - il > que , il on pouvoit 



(a) Elettricifmo artifictale e naturale , 
pag. 114. 

(6) Letterc dell* Elettricifmo , pag. 74. 

La vraie caufe de cet effet eft le 
mouvement rétrograde des deux courants de 
matière éleârique, caufé par leur pereuffion 
mutuelle dans l'exploûon. 
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trouver une méthode de la manier 
auflï-bien un canon chargé d'eau ne 
fut plus terrible , qu'un canon chargé 
de poudre. En effet , il chargea d eau 
un tube de verre , &: y inhnua une 
petite balle , qui fut déchargée avec 
une force telle qu'elle alla s'enterrer 
dans de l'argille qu'on avoit placée 
pour la recevoir 

Il imagina que cette réfiftance que 
de petites quantités d'eau font à la 
matière éle&rique , étoit plus grande 
que celle de l'air {b) ; cependant il 
jugea qu il étoit poffible que dans ce 
cas- là la matière éle&rique n'agît pas 
fur l'eau immédiatement , mais fur 
l'air fixe qu'elle contient : car quand 
les tubes ne fe briferent pas , il ob- 
ferva qu'un grand nombre de bulles 
d'air qui refterent éparfes dans toute 
la mafle de l'eau , montèrent au fom- 
met , &z fe mêlèrent avec l'air de l'at- 
ïiiofphere (c) 9 



(a) Lettere deir Elettricifmo , p. 7 y . 76* 
(/>) Elettricifmo artificiale c naturalç a 
pag. 115". - " 

|c) Ibid. pag. u$. / 



■ 



384 Histoire 

11 imagina auffi que le fluide élec- 
trique agiflbit fur l'air fixé dans tous 
les corps , quoiqu'on ne pûc pas ren- 
dre ce fait ienfible par aucune expé- 
rience f à). 

Au contraire il fuppofaquera&ion 
de la matière électrique tendoit à fixer 
Pair élaftique, en Frottant une ma* 
tiere fulfureufe , que le Do&eur Ha- 
ies prouve avoir cette propriété (b). 
Mais l'expérience ci-devant rapportée, 
de rétinpellc éie#:rique , excitée dans 
un tube bouché , n'eli pas favorable à 
cette fuppofition. 

- Quand on plaça une goutte d'eau 
entre les pointes de deux fils de fer, 
& qu'on le fervit de cet appareil pour 
décharger la bouteille , l'eau fut uni- 
formément difperlëe fur lçs parois in- 
térieures d'une fphere de verre , dans 
laquelle tout étoit rçnfermé. Il con* 
je&ure de la même manière que Tac* 
tion de la matière éleétrique augmen- 
te levaporation de l'eau (c). 



. (a\ Elcttricifmo artificiale e najurale, 
pag. 8*. 

(A) Ibidem. 

le) Ibid. pag. I x-7. 
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En faifant pafler la commotion £ 
travers une quantité d'eau verfée fut 
une (urface platte , dont on avoiè. 
laiflc exprés quelques portions de là 
circonférence prefque à fec , ces por-* k 
tions devinrent tout- à- fait féches; 
beaucoup plutôt qu'elles ne Tauroient 
été , fi on n'avoit point fait pafler la 
commotion au travers (a). 
< Il explique , d'après ce principe > la 
prétendue rupture des vaifleapx fan- 
guins dans les petits oifeaux par la 
commotion éleftrique (b). Et quand 
un mufcle fe contracte par la corn- 
morion , il fuppofe que cela vient def 
la dilatation des fluides que leurs fi- 
bres contiennent , dans le temps qite 
la matière éleétrique les traverfe. 

Ueau feule cft * à fon avis , un 
conducteur d ele&ricité fi imparfait , 
qu'une feuille verte tranfmet mieux 
la commotion qu'une égale épaifleûr 
d'eau (c). SI le fait eft vrai , & que 



( a ) Elettricifmo artifiçiale e naturale^ 
pag. in. 

(b) Ibid. pag. 128. 

(c) Ibid. , pag, 13 Sri t 1 * 
Tome L R 
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les fluides des végétaux tranfmcttcnt 
féle&rické mieux que l'eau ; cela con- 
firmera une conjeâure que le Doâeur 
Franklin ma dit avoir tirée de quel* 
. ques expériences qu'il n'a pas aflez 
bien fliliviês ; favoir <jue les fluides 
des animaux tranfmectent léledri- 
cité mieux que l'eau. H dit que le nerf 
d'un daim qui ne paroifloit pas fort 
humide , tratifnnt la commotion, 
tandis qu'un fil humeâé ne put pas le 
faire. 

Lç P. Beccaria trouva auffi que le 
métal même n'étott pas un conduc- 
teur parfait d'éleâriché , mais qu'il 
faifok quelque réfiftance au paflàge 
du fluide éle&rique. Il staffura de ce 
fait en mefuranile temps dont il étoit 
retardé en paflant à travers des fils de 
fer longs & menus, malgré les expé- 
riences qu'on avoit faites auparavant 
& qui ièmbloicnt prouver le con- 
traire. 

Il fufpendit un fil de fer de cinq 
cent pieds de long , dans un grand 
bâtiment , & , au moyen d'une pen- 
dule qui battoit les demi-fecondes. iL 
remarqua que des ebrps légers placés 
à un bout fous une boule de papier 
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x3orc , ne s'ébranlèrent que plus d'une 
demi- féconde après qu'il eut appliqué 
à l'autre bout le fil qe fer d une bou- 
teille chargée. 

En efl ayant 1» même chofe avec 
.une corde de chanvre ^ il compta fix 
y#>rations ou plus , avf nt qu'ils rer 
«rnuaffent ; mais quand il eut numeélé 
la corde , ils (émirent en mouvement 
après deux ou trois vibrations [a . Û 
ne dit pourtant pas que le fluide élec- 
trique ait employé tout ce temps dans 
fa marche ; parce qu'il peut bien fal- 
loir une certaine quantité du fluide, 
avant qu'il puitfc enlçver le> corpj 
légers. Mais il s'imagina qu il fe mou- 
yoit avec plus pu moins dç yîte(Te f 
-félon que les corps par lefquçls il pair 
ibit, avpient auparavant plus v o*i flioins 
de ce fluide 

J'ajouterai * 3 çes expériences da 
P. Beccaria ? lesipouypjrs cpnduc- 
.teurs de J'#ir & idç l'eau , >uj\e autre 
fuite curieufe d'expériences du même 



- (a) tlettricifmo artificiale 
**) Jbide». 
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Auteur', qui font voir la façon donc 
la fumée de réfine &de colophone eft 
afFe&ée par l'approche d'un corps élec- 
trifé , parce qu'elles ont beaucoup 
d'affinité avec le fujet que je traite. 

En répétant les expériences du Doc- 
teur Franklin , pour rendre vifible les 
atmofptieres éleéfcriques au moyen de 
là fumée de colophone , qu'il préféra 
pour cet effet à la réfine , : il obferva 
plufieurs circonftances' curieufès qui 
avoient échappé aux remarques de 
cet ingénieux Phyficicn. 

Il chauffa de la colophone fur un 
^charbon , qu'il tenoit dans une cuil- 
ler fous un cube de métal éleéfcrifé ; 
Se obférva que quand une partie de 
la fumée monta au cube , une autre 
partie couvrit le manche de la cuiller 
& s'étendit jufqu'à fa main (a). 

La fumée le tenoit à une plus 
grande hauteur fur les parties plattes 
'du cube -que fur ies carties & les an-; 

Si on tiroit une étincelle du con- 
ducteur^ ^ & niée en étoit agitée, 

{a) Elewricifmo artificialc ç naturale^ 
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mais reprenoit bientôt fa première 
polît ion. 

Le cube avec Ton atmofphere don- 
noit des étincelles plus grandes &c 
plus longues qu'un cube qui n'en eft 
point environné* 

On pouvoit en tirer une étincelle 
plus forte avec une cuiller qu'avec 
tout autre corps. 

Ayant ifolé la cuiller, il obferva 
u'il montoit à peine quelque partie 
e la fumée jufqu'au cube , & que ce 
cjui en approchoit par hafard , n'en 
etoit pas plus affecté qu'il ne l'auroit 
été de tout autre corps. Il mit foii 
doigt à la cuiller , &c les premiers 
phénomènes revinrent > en la retirant 
encore , la fumée qui s'étoit arrêtée 
fur le cube 5 fe diflîpa anfîî-tôt (a). 

En parlant de l'éledricité de diffé- 
rentes fubftances , il fera à propos de 
rapporter une expérience, faite f par 
M. r Henry Éeîes de ; Lifmore en Irlan-r 
de , qui , à fon avis , prou voit que les 
vapeurs & Ips exhalaifons de toute 



(a) Elettricifmo artificiale . e naturale, 
pag. 73 > 74- 

Riij 
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éfpece font électriques. Le Mémoire 
qui en contient le détail fut lu à la 
Société royale le 1 > Avril y 5 5. 

H éleéfcnla un duvcf de plume fuf- 
pendu au milieu d'un cordon delbie, 
ite fie palTer deflous 6c au travers pla- 
ceurs eipeces de vapeurs & de fa- 
mées ; il oblerva que (on cleâxictté 
n'en fut pas du touc diminuée , com- 
me il penfoit qu'elle l'eût été fi la va* 
peur n'eût pas été élc&rique > &: fi 
en conf qucnce elle eût emporté avec 
elle une partie de la matière éle&ri- 
que dont la plume étoit chargée. Il 
obferva auffi que l'effet fut lç même,, 
foit que la plume eût été éle&rifée 
avec du verre ou avec de la cire ; ce 
qui , félon lui , n etoit pas facile 1 
expliquer (*,-. 

M. Darwin de Litchfield répond à 
cette expérience, dans une lettre adrefc 
fée à la Société royale , & lue le 
5 Mai 1757 , que beaucoup de corps 
éleâxifés & particulièrement toutes 
les fubftances légères , féches , ani- 



v (4) Phîiof. Tranfaft. vol 49 , part. 1 , 
pag, if$. 

« ■ 

/ 
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maies & végétales , ne perdent pas 
ai fc ment leur éle&ricité , quoiqu'elles 
fbient touchées par des coixiuéteurs 
pendant un temps confidérable. Il 
toucha neuf fois avec fon doigt une 
plume éle&rifée , comme celle de 
M. Eeles > & la trouva encore élec- 
trifée. Une balle de liège fut touchée 
fept fois en dix fécondes de temps , 
fans avoir perdu toute fon électri- 
cité (a). 

M. Kinnerfley de Philadelphie écri- 
vant au mois de Mars 1761, au Doc- 
teur Franklin fon ami & fon corres- 
pondant qui étoit alors en Angleter- 
re , lui donne avis qu'il n'a pu rien 
éleâxilèr par le moyen de la vapeur 
de i'eau bouillante éleétrifée : d'où il 
conclut que , contre ce que fon ami 
& lui avoient fuppofé auparavant , 
la vapeur étoit fi éloignée ae s'élever 
en un état d'éleâricite au'elle lailToit 
en arrière fa portion ordinaire d'élec- 
tricité (b). 



(a) Philof. Tranfadh vol. jo 9 part. 1 > 
pag. 251. 

(A) Ibid. voli3 , part. 1 , pag. 84. 

R iv 
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Pour effayer les effets de Téledri- 
cité fur l'eau , M. Kïnnerfley imagina 
un excellent infiniment qu'il appelle 

Thermomètre électrique d'air. 11 eft com- 

pofé d'un tube de verre , d'environ 
onze pouces de longeur & d'un pouce 
de diamètre , plein d'air , &c fermé à 
chaque bout des par viroles de cuivre, 
&: d'un petit tube ouvert par les deux 
bouts , qu'on laiffe defcendre.à travers 
la plaque fupérieure dans un peu d'eau 
mife au fond du grand tube. Il plaça 
4ans çe vaiffeau deux fils de fer , l'un 
delcendant de la virole de cuivre du 
bout fupérieur , &* l'autre montant 
dp la virole de cuivre du bout infé- 
rieur , par le moyen defquels il pou- 
voit décharger une jarre, ou trans- 
mettre une étincelle, &c. &* voir en' 
même-temps l'cxpanQpn de l'air dans 
le vaiffeau par l'élévation de l'eau 
dans le petit tube. A Taidede cet ins- 
truisent, il fit les expériences Suivantes 
rapportées dans une lettré au Do&eur 
Franklin , datée du 11 Mars 17 6 1. 

Il mit le thermomètre fur un gué- 
ridon éleélrique ayee la chaîne atta- 
chée au premier condutïeur, & l'en- 
tretinç bien éle&nfé pendant un temps 
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confidérable ; mais (ans produire 
beaucoup d'effet ; d'où il conclut que 
le feu éleétriquc , quand il eft dans un 
état de repos > n'a pas plus de chaleur 
que l'air & les autres matières dans 
lefquelles il fe trouve. 

Quand les deux fils de fer en de- 
clans du vaiffeau , furent en contaft ^ 
une forte charge d'éle&ricité de plus 
de trente pieds quarrcs de verre garni 
de métal , ne produHit point de rarc- 
fââion dans l'air ; ce qui fît voir que 
le feu qui pafloic à travers ces fils ne 
les a voit point échauffés. 

Quand les fils de fer Turent à envi- 
ron^ deux pouces dediltance , la char- 
ge dune bouteille de pinte & demie,, 
mefure de Paris !, s'élariçant de l'un à 
l'autre , raréfia l'air très 1 enfiblcment i 
ce qui montra que le feu cledrique 
produit de la chaleur en lui-même, 
comme dit M. Kinnerfley , auffi-bien 
que dans l'air , par la rapidité de ton 
mouvement. \ * 

La charge d'une jarre d'environ 
vingt deux pintes pafîant d'un fil de 
fer à l'autre , eau fa dans l'air une ex- 
panfion prodigieule > &: la charge de 
fa batterie de trentô pieds quarréi de ' 



I 
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verre garni de métal, fît monter l'eau 
dans le petit tube jufqu afon extrémité 
fupérieure. Quand l'air commençai 
fc rafraîchir, la colonne d'eau s'abaifla 
auffi-tôt par fa gravité , jufqu a ce 
qu'elle fut en équilibre avec l'air ra- 
réfié. Elle defcendit enfuite peu-à- 
peu , à méfure que l'air Ce refroidit 
foit , & fe fixa à l'endroit où elle 
ctoit d'abord. En obfervant avec foin, 
dit-il , à quelle hauteur Teaii dépen- 
dante s'arrêta d'abord , on put favoir 
quel étoit le degré de raréfa&ion , 
qui fut fort confidérable dans de gran- 
des explofioris. 

Il élt tout fimple de rêmarquerque 
là première élévation fubite de l'eau 
dans le thermomètre de M. Kinner- 
ûcy , après l'explofion faite dans le 
vaifleau qui la contenoit, ne doit pas 
être attribuée à la raréfa&ionde l'air 
par la chaleur , mais à la quantité 
d'air actuellement déplacée par l'ex- 
plofion éle&rique. Ce n'eft , comme 
M. Kinnerfley l'obferve lui-même, 
que quand cette première élévation 
fubite a cette , qu'on petit eftimer le 
degré de fa raréfa&ion par la cha- 
leur i ç'eft- à- dire au moyen de la hau- 
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tcur à laquelle Peau s'arrête alors au- 
deflus du niveau ordinaire. 

Le Dodfceur Franklin avoit dit que 
la glace ne tranfmettoit point lacom* 
motion électrique ; & M. Bergman 
dans une lettre à M. Wilfon, lue à 
la Société royale, le 10 Novembre 
1760 , fait voir [ ce que le P. Beccaria 
avoit déjà fait] qu'une petite quan- 
tité d'eau ne lui reuffitpas mieux que 
n'avoit fait la glace au Do&eur Fran- 
klin , qui paroît s'être fervi d'un gla- 
çon , qui , à ce que penfe M. Berg- 
man , n'étoit pas aflfez grand pour; 
réuflîr. D'où il foupçonnoit que deu 
grandes quantités de glace tranfmet- 
troient la commotion cle&rique auffi. 
parfaitement que le feroit une grande 
quantité d'eau (a). 

Cependant il paroît enfuite avoir , 
change de fentiment par rapport à la 
glace : car , dans un Mémoire pofté- 
rieur qui fut. lu à la Société royale le. 
18 Mars 1762 , ayant remarqué que 
la neige né tfânfmettoit pas bien la 



(a) Philof. Tranfaéh vol. yi, part, z, 
pag. 908. . , t 

R vj 
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commotion éleclrique , il dit qu'il 
croyoit pourtant que s'il pou voit là 
p:ocurer des morceaux de glace d'une 
cpailfèur convenable , il les charge- 
roic de même que le verre a). 

Jean Fra cois Cigna ctoit ii pleine- 
ment convaincu du pouvoir non con- 
duétcur de la glace , qu'il en fit ufage 
dans une expérience par laquelle il 
vouloit déterminer ii , conformément 
à l'hypothefè du Docteur Franklin, 
les lu bilan jes électriques contiennent 
plus de matière cletlri ue que les au- 
tres corps ^ 11 re, ferma une quantité 
de glace dans un vafe de verre , & 
quand il crut lavoii fait pkfler de 
Tétat élecl ique au non électrique , 
en la fondant , il eflaya (i elle ctoit 
éleétrifée: mais quoiqu'il ne lui parut 
pas qu'elle eut acquis plus de ce flui- 
de y qu'elle ne devoit en avoir dans 
fon ne uvelérat , il ne paroît pas avoir 
abandonné Ion opinion 



( ) Fhilof. Tran r a& vol. , part. z y 
pag. 48 y. 

(£ï Mémoires de V Académie de Turin, 
pour 1 année 1765, pag. 47. 
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Le le&eur trouvera dans la der- 
nière Partie de cet ouvrage quelques 
expériences , qu'on croit propres à 
apprendre dans quelle clafîe ae corps 
on doit ranger la glace, eu prouva it 
que ion pouvoir conducteur ett pour 
le moins, à-peu-près égal à cckuûc 
eau. 
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PÉRIODE X. 



SECTION III. 

Expériences & découvertes de 
M. Canton relativement aux 
furfaces des corps électriques > 
& autres expériences faites en 
conféquencè , ou relatives au 
même fujet : tendant toutes à 
ajfurer la difiinBxon entre les 
deux électricités. 

Jusqu'à cette dernière Période , la 
même éleétricité avoit toujours été 
produite par le même corps électri- 
que. Le frottement du verre avoit 
toujours produit une électricité pofî- 
tive i & celui de la cire à cacheter , 
&c. avoit toujours donné une électri- 
cité négative. On croyoit que c'é- 
toient des propriétés eflentielles & 
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immuables de ces fubftances i de -là 
vient que bien des gens appel loicnt 
l'iine Péle&ricité vitrée , &: l'autre l'é- 
le&ricité réfineufe. Ainfi cle&rifer 
négativement ou produire une élec- 
tricité réfineufe par le moyen du ver- 
re , ou bien éleâxifer positivement , 
c'eft-à-dire, produire une éleftricité 
vkrée , par le moyen de la cire à ca- 
cheter , &c. eût été regardé comme 
un auffi grand paradoxe , que d'élec- 
trifer un corps quelconque par le frot-. 
tement du cuivre ou du fer. Car > 
quoiqu'on ne sût pas pourquoi la ma- 
tière éledxique coûloit du frottoir 
dans le verre frotté, ou de la cire à 
cacheter frottée dans le frottoir , le 
fait avoit été toujours invariable ; il 
n'eft même pas mention qu'il foit ja- 
mais rien arrivé dans le cours d'au- 
cunes expériences , qui ait pu faire 
foupçonner le contraire [5 6]i 



#3* [j6] Cela eft vrai : tous lès Phyfïciens 
conviennent de ces faits. Mais ce n'eft-là que 
la moitié de la chofe 5 il n'eft pas moins clai- 
rement prouvé , quoique quelques Electriciens 
n en conviennent pas , qu'il y a en même-temps 
une matière électrique qui coule du wrre dans 
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Quelle doit donc avoir été la fur- 

{>rile des Ele&riciens de trouver que 
es différents pouvoirs d i verre 6c du 
foutre fo *c ii éloignés d'être invaria- 
bles , que l'un peut fe changer en 
l'autre , & que le même tube de verre 
eil fufceptible de p endre lïine & 
l'autre puiflance ? Combien ne durent- 
ils pas être facisfaits de favoir qu'on 
avoit découvert d'où dcpendoit la 
tranfmutation de ces pouvoirs oppo- 
fés ? Ce fut M. Canron qui leur pro- 
cura cette furprife & ce plaifïr, en 
failànt voir que ce <jui rendpit l'élec- 
tricité pofuive ou iKgative ne dépen- 
doic que du frottoir fk de la iurface 
du verre. 

Cet excellent Phyficien n'a pas Jugé 
à propos de nous appreno re de quelle 
manière, par quelle faite de réflexions 
ou par quel haiardil fut conduit à cette 
découverte } mais c'en elt alTurément 



le frottoir, Se une pareille matière qui coule 
du frottoir dans la cire à cacheter ou autre 
matière réfineu*e ou fùlfureufc îl eftaifede 
voir -es faits prouvés d'une manietc bien dé- 
cifive dans pinceurs endroits des ouyrages de 
M. i'Abbc NoUet. 
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Une qui diftingue éminemment cette 
Période de morî hiftoire. Elle jette un 
grand jour fur la doârine de lele&ri- 
cité pofitive & négative , &: fraye le. 
chemin à d'autres découvertes qui y 
répandront encore plus de lumière. 

Ce fujet des deux éle&ricités paroît 
avoir occupé l'attention des Electri- 
ciens d'une façon particulière dans 
lç cours de cette Période , &" même 
depuis la découverte de M. Franklin , 
lavoir que leledxicité des deux fur- 
faces d'un verre chargé, (ont toujours 
contraires Tune à l'autre [57]. En 
conféquence le leéteur trouvera dans 
cette Période plufieurs fe&ions qui y 
ont rapport. Mais il s'appercevra que. 
quoiqu'on ait fait beaucoup, de pro- 
grès , il refte encore beaucoup de 
chofes à faire > &: que nous fommes 



[f 7] Ces deux prétendues découvertes, 
que l'Auteur cherche tant à faire valoir ne * 
lont rien moins que des découvertes 5 car ce 
que Ion croit avoir découvert, & qu'on re- r 
^ar^e comme fi imponant , n'exifle pas : c'eft- 
a-dire , que cetre diftinfHon entre deux efpece9 
d'éleftricité , Tune en plus , l'autre en moins * 
telle que l'entend M Franklin, na pas lieu, 
comme nous leverrons bientôt. 



4oi Histoire 

encore bien éloignés de comprendre 
parfaitement la nature des deux élec- 
tricités , ainfi que leur dépendance & 
le rapport de Tune à f' autre. 

Avant que de faire part de fa dé- 
couverte même . M. Canton obferve 
qu'il eft pofïïble de donner à la cire 
à cacheter une éleâricité pofitive. Il 
frotta un bâton de cire à cacheter, 
d'environ deux pieds & demi de lon- 
gueur & un pouce de diamètre ; & le 
tenant par le milieu , il paffit un tube 
de verre éle&rifé plufieurs fois fur 
une partie de ce bâton fans toucher à 
f autre. Le réfultat fut que la moitié 
qui avoit été expofée à l'action du 
verre éle&rifé fut pofitive , & l'autre 
moitié fut négative : car la première 
moitié detruifit le pouvoir répulfif des 
balles élc&rifées par le verre , tandis 
que l'autre moitié l'augmenta (a). 

Ce fut à la fin de Décembre 175 j, 
que Ton fit les expériences qui prou- 
vent que les apparences d eiedricités 
pofitive & négative , dépendent de la 



(a) Philof. Tranfaft. vol. 48 , part, r , 
pag, 3ffc 
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ftirface des corps électriques & de 
celle du frottoir. 

Ayant frotté un tube de verre avec 
un morceau de feuille de plomb min- 
ce & de lémeril mêlé avec de 1 eau , 
julqu'à le dépolir , il lelc&rifa [ après 
Favoir bien nettoyé & féché ] avec 
de la flanelle neuve ; &: trouva qu'il 
agifloit à tous égards comme le lou- 
fre <>n la cire à cacheter cle&rifés. Le 
feu élc&nque paroiflToit (brtir de la 
jointure ou du bout du doigt , &r s'é- 
tendre fur la furface du tube d'une 
façon très belle. 

Si Ton frottoit ce tube dépoli avec 
une étoffe de foie huilée & feche, 
fur-rout après y avoir paflë un peu 
de craie ou de blanc d'Efpagne , il 
agifloit comme un tube de verre qui 
auroit eu fon poli naturel. Dans ce 
cas-là , le feu éleârique ne paroiflToit 
qu'à la jointure & au bout du doigt , 
où il fembloit être fort condenfé avant 
que d'entrer. 

Mais fi ce tube dépoli étoit graiffé 
par-tout avec du faif de chandelle , 
& efluyé le plus vite poflible avec une 
ferviette * alors la foie huilée rece- 
voit une forte de poli en le frottant j 



I 
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& après quelques coups , elle faifoit 
àgir le tube de la même manière que 
quand on l'avoir, frotté d'abord avec 
une flanelle. 

La foie huilée étant recouverte de 
Craie ou de blanc d'Efpagne , faifoit 
agir encore le tube dépoli , quoique 
graiffé, comme un tube poli ; mais fi 
on conrinuok le frottement , jufqu'à 
ce que le frottoir devint lifle & poli , 
le pouvoir électrique étoit changé ea 
celui du foufre * ae la cire à cache- 
ter , &c [58]. 



«Sfcr» [58] Il eft allé de voir que toutes les 
expériences qu'on vient de rapporter, ne prou-, 
vent rien autre chofe , fïnon qu'on élc&nfe le 
tube plus fortement dans! certains cas que dans 
d'autres. Ainfi * <î Ton veut appëller éleSlrichi 
pofitive ou en plus , celle d'un corps fortement 
éle&rifê , & éleftricité négative ou en moins f 
celle d'un corps moins forcement éïedrité 5 je 
confens volontiers à me fervir de ces termes, 
& a admettre la diftinâion entre électricité 
tn plus , & éle&ridiïé xn \moih$ Mâis (i Ton 
veut, avec M. Franklin & fes .partifans , que 
ces deux cleftriciws forent d ? une nature tout-à- 
fn différente, & que la matière électrique ne 
farfe que fortir d'ùn corps <*!ecî ri Cé en plus> & 
q'i*au contraire elle ne farte qu'entrer. dans un 
corps éleâriie en moins ; je nie formellement 
le fait 3 parce que le contraire a été fi claire- 



Digitized by Google 



©k l'Electricité. 405 

Ainfi , dit-il , on peut à plaifir pro- 
duire Téledricité pofitive ou néga- 
tive y en altérant les furfaces du tube 
& du frottoir > félon que l'un ou l'au- 
tre eft le plus affe&é par le frotte- 
ment. Car fi on ôte le poli à la moi- 
tié d'un tube , on pourra y exciter les 
différents pouvoirs en même - temps 
avec le même frottoir ; & il ajolite, 
qu'il eft beaucoup pHis facile de rtïou^ 
voir le frottoir fur la partie dépolie 
que fur la partie polie du tube. 

La lumière qui paroiffbit entre la 
jbinture ou le bout du doigt & les 
tubes , fembloit montrer évidemment 
qué le vetre poli s'éle&rifoit 'pofitive- 



ment prouvé, qu'il eft impoffible de s'y refufer, 
à moins qu'on ne foit prévenu pour un fyftême 
auquel ce fait foit défavorable. En effet , il y 
a dans tous les cas deux courants de matiefe 
éle&rique > dont les directions font oppofees ; 
: 1* ùjn pjarrant du corps éle&rifé, ( dq quelque 
: manière qu'il le foit) pour fe porter aujc 
environ^ ; l'autre partant des corps voifînsoa 
de l'air ambiant \ pour fe porter aux corps 
électriféc. Voye\ les Leçons de Phyfîque de 
M. l'Abbé Nôllet , tom. VI 9 pag. 374 Ù Çhiv. 
.II n'y a donc entre \ L\zùx\^\\i . en plus te l'é- 
le&ricité en moins j d'autroilifFérçncç que lp 
' 4^gré de fore* , - - . * 



■ 
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ment , 6c que le verre dépoli , frotte 
avec une flanelle , s'éleârifok néga- 
tivement : mais M. Canton prétendit 
que ce fait fe confirmoit encore , ea 
obfervant que li , pendant qu'on 
frotte un rube de verre poli avec une 
étoffe de foie huilée & unie, on ap- 
proche la main à trois pouces de du- 
tance au moins dy haut du frottoir, 
il arrive qu'à chaque coup ce tubç 
jette un grand nombre d aigrettes di- 
vergentes de feu électrique : mais 
qu'on n en a jamais vu de telles lors- 
qu'on frotte du foufre . de la cire à ca- 
cheter, &c. Il dit que jamais il n'a pu 
produire aucune altération fenfible 
dans l'air d'une chambre uniquement 

Î>ar le frottement de ces corps î au 
ieu que le tube de verre étant élec- 
trifé au point dç produire des aigret- 
tes , éleârifoit l'air en fort peu de 
minutes à tel degré , qu'après avoir 
-emporté Iç tube , une paire de balles 
de la groffeur d'un petit pois , faites 
de liège ou de moelle de fure^u , & 
Tufpendues à un fil de fer par des fils 
de lin de fix pouces de longueur k 
repouffoient Tune l'autre à la diftance 
d'un pouce & demi , quand on les 

■ 
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clôignoic de foi de la longueur du 
bras dans le milieu de la chambre (a\ 
D'après ces expériences de M. Can- 
ton , M. tSPilfon en a fait plufieurs 
qui jettent un peu plus de lumière fut 
cette curieufe matière. Mais il eft dif- 
ficile d'en tirer aucune conféquence 
générale > & celle qu'il a tirée lui- 
même n'eft pas alTez déterminée. Ceft 
que deux corps électriques étant frot- 
tés enfemble , celui dont la fubftancc 
cft la plus dure Ôc le pouvoir cle&ri- 
que le plus fort fera toujours élec- 
trifé en plus , & le plus tendre & le 
plus foible le lèra en moins (£). En, 
frottant la tourmaline &c l'ambre en- 
femble , il produiiit l'électricité en 
plus des deux côtés de la pierre , &: 
en moins fur 1 ambre : mais en frot- 
tant la tourmaline & le diamant en- 
femble, les deux côtés de la tourma* 
line forent éleétrifes en mains &c le 
diamant en pi us [5 p]. . 



(a) Philofr Tranfaft. vol. 48 , part. 1, 
pag 781. 

(b) Ibid. vol. fi 3 part, 1 , pag. 351. 
Qpr 1 [59] Ceci prouve bien encore ce que 

j'ai avancé dans la note précédente > favoir, 



40S 



Histoire 



Ces expériences qui , à fon avis, 
prouvoient cette propolition , l'encou- 
ragèrent à eflayer quel effet produi- 
roit le frottement de l'air contre dif- 
férents corps éle&riquês ; (te ces effets 
furent trés-confidérables. IPne fe fer- 
vit pour ces expériences que dun 
foufflet ordinaire , &c fit la première 
fur la tourmaline. Il la plaça à Pextré- 
mité du bout du foufflet , fie trouva 
qu'après environ vingt coups > elle fut 
ele&rifée en plus des deux côtés. L'air 
parut donc être moins éle&rique que 
la tourmaline. 

> Au lieu de la tourmaline , il plaça 
enfuite un paneau de verre , &s foufîîa 
deflus le même nombre de fois que 



quand il en eut examine les deux cô- 
tés , il les trouva auffî éle&rifés en 
plus , mais moins que la tourmaline/ 
L'ambre traité de la même manière 
fut moins éle&rifé que le verre. 

Enfuke il eut recours à un foufflet 
de forge. > La feule différence qui! 



dans la précédente 
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trouva Fut fimplement une électricité 
beaucoup plus forte dans la tourma- 
line. L'ambre fut encore plus foible 
que le verre , &: le verre plus foible 
que la tourmaline. 

Ayant en vue d'examiner le milieu 
qui environne ces corps [ fur lequel , 
ainfi que je l'ai obfervé , il faifoit 
-beaucoup de fond pour établir la dif- 
férence entre les corps éle&riques &c 
ceux qui ne le font pas J il confidera 
que la chaleur le raréfioit fur les fur- 
faces des particules d'air ; au moyen 
de quoi , la réfiftance de l'air étant di- 
minuée , il fe déferoit plus prompte- 
îiient du fluide éle&rique , & par 
conféquent éleâxiferoit plus puiffam- 
ment 

Ayant donc fait rougir le bout du 
foufflet , il fouftk fur la tourmaline 
douze fois feulement , c'eft-à-dire 
huit fois de moins que dans l'expé- 
rience précédente qu'il avoit faite avec 
Tair froid. Dans cette expérience la 
tourmaline fut éleétrifée en plus des 
deux côtés , mais à un dégré plus con- 
iidérable qu'elle ne Tavoit été dans les 
précédentes. L'air chaud produifit le 
Tom, /• S 
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même effet fur le verre , mais il l'é- 
Icdrifa moins que la tourmaline j 
& quoique lambre.traité de la même 
manière , reçut , ainfi que les au- 
tres corps , un accroilïement de pou- 
voir , il fut éledrifé le moins de 
tous. 

De ce que l'air éledrifoi: plus puif- 
famment quand il étoit chaud qu'é- 
tant froid , & que la tourmaline fut 
éledrifée plus que le verre , &: le verre 
plus que l'ambre , comme il parut par 
les dernières expériences , il nous pa- 
roît prouvé , dit M. Wilfon , que 
toute latmofphere produit conftam- 
ment un écoulement du fluide élec- 
trique, par les changements alterna- 
tifs de la chaleur & du froid ; &: de 
plus , que l'air eft; non : feulement 
moins eledrique que là tourmaline, 
mais moins que le verre,. ou même 
moins que l'ambre (a). 

M. Wi Mon rapporte , dans un autre 
Mémoire qui fut lu à la Société royale 



(a) Philof. Tranfaft. vol. jiV part, i 
pag. 33z, 
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ïc 1 3 Novembre 1760 , quelques ex^ 
périence? curieufcs , qui font voir, 
.dit-il, qtiûn peut produire une élec- 
tricité en plus \ par le moyen d'une 
éle&ricité en moins. 

Ayant éleétrifé l'intérieur d'une 
grande bouteille de Leyde en plus , 
par le moyen d'un fil de fer conduc- 
teur partant d'un çlobe de verre élcc- 
trifé > il la mit fur un guéridon de 
bois frit , &: ôta le fil de fer conduc- 
teur ; après quoi il boucha la bouteille 
avec irtf bouchon de verre. Alors il 
préfenta vis-à-vis de la panfe de la 
bouteille , à environ deux pouces de 
diftanec , l'extrémité pointue d'un 
Conduéleur d'ivoire. Il arriva que les 
balles que fupportoient le coridu&eur 
furent élcârïCccs efl moins > & le fu- 
" rent d'autant plus qu'on approcha^la- 
~ vantâge rivôire deiâ boutetlle ; dans 
- une diredion horizontale. 

Mais en éloignant l'ivoire à une 
plus srahde diftirï'ce , l'cle&ricité en 
moins diminua ; 6c à tin certain éloi- 
enement il n'en refta plus le moindre 
ligne ; mais quand l'ivoire fut éloigné 
• de* la' bouteille , d'environ dix - huit 
pouces , l'éleélricité en plus parut , & 

S ij 
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continua même après qu on eut em- 
porté l'ivoire (a). 

11 éle&rifa , avec un cylindre de 
bois féché au four , des boules fuf- 
penducs à une diftance de quatre pieds 
ou plus, à un ivoire éledtrifé en moins, 
&: préfentant le cylindre fur le milieu 
de l'ivoire , & l'y tenant quelque 
temps y puis en l'approchant davan- 
tage, les boules furent éle&rifées m 
moins plus fortement ; mais le même 
cylindre , en le reculant à la diftance 
de deuxou trois pieds ou plus, éle&rifa 
les boules en plus. 

Quand au lieu de conducteur d'i- 
voire, on fc fervit d'un condu&eur 
de métal , fans carnes ni pointes , & 
fans y rien tenir fufpendu , le même 
cylindre préfenté au-deflus du métal, 
[ con\me on avoit fait dans la der- 
nière expérience au - deflTus de l'i- 
voire, à la diftance de deux pieds,] 
produifit une électricité en plus ; & 
cette éleétricité. devint plus foible à 
mefureque Ton en approefroit le cy- 



(<0 PhiloC Tranfaft. vol. yi, part.i, 
pag. 899. 

r 

- 
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lindre ; mais en diminuant la diftâncc 
jufqu'à environ un pied , Téledricitc 
en moins en prit la place ; M. Wilfon ' 
penfe qu'alors l'apparence en plus ve- 
noit de la terre , dej'air , ou des au- 
tres corps voifins. 

Quand il fit les expériences précé- 
dentes pour la première fois , il fut un 
peu embarrafle par les apparences in- 
certaines d une éle&ricité en plus une 
fois , &r en moins une autre fois , dans 
la même expérience ; mais il trouva 
par des eflais &r des obfervations réi- 
térés , que Ton peut produire à vo- 
lonté une éle&ricité en plus ou en 
moins 9 en faifant bien attention aux- 
trois circonftances fuivantes > fa voir , 
à la forme des corps , à leur éloigne- 
ment fubit ou fucceffif , &: aux de- 
grés d'éledtrifation. 
^ " M. Wilfon fait énfuite mention de 
quelques autres ci rcoViftlnces trés-dé- 
Hcares , où les différences les plus lé- 
gères &: prefque imperceptibles dans 
la pofition ou dans le frottement des 
deux corps, produifent dans l'un ou 
l'autre l'éledtricité en plus une fois , &c 
celle en moins une autre. Tels font , 
dit-il > les effets de ce fluide a&if &c 

Siij 
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fubtii , quand les expériences font 
faites avec foin ; c'eft pourquoi elles 
demandent l'attention la plus ferupu-' 
leufe pour découvrir les caufes qui les 
produifent. 

N On fc fervit de la cire à cacheter, 
& de l'argent dans les deux premières 
expériences , mais beaucoup d'autres 
fub,ltances parurent réulîir auffi-bien. 
La cire à cacheter étoit nette &c n*a- 
voit éprouve aucun frottement que 
ce foit , excepté celui de 1 air envi- 
ronnant , &: avoit été quelques heu- 
res dans cet état. L'argent étoit afc 
fujetti à un morceau de bois frit , 
qui fut auflî préfervé de frottement 
pendant le même çtpace de temps.- 
Alors prenant un de ces corps dans 
chaque main , l'argent étant au bout 
du bois le plus éloigné de fa main , 
il pofa la partie la plus unie de l'ar- 
gent fur la cire à cacheter ? &: le 
gliffa légèrement une feule fois le 
long de fa furfacc avec une pref- 
fion très-foible ; après quoi l'argent 
fc trouva éleélrifé en plus & la cire 
. en moins. 

En répétant l'expérience de Ja mê- 
me panière ôç avec autant de ioin h - 
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excepté que le côté uni de l'argent 
étoit un peu incliné , de forte que fa 
carne preflbit contre la cire ; l'argent 
après avoir été gliflé comme aupara- 
vant , fut éledtrifé en moins , & la 
cire en plus 9 tout au contraire de ce 
qui avoir été obfervé dans la précé- 
dente expérience. 

Ces effets oppofes , occafionnes par 
les applications différentes du plat 
ou de la carne de l'argent , lui paru- 
rent venir d'un changement qui s'é- 
toit fait dans la furface de la cire , en 
en detruifant le poli dans un cas , &c 
point dans l'autre ; & à cet égard 
elle reflembloit aù verre poli & au 
verre dépoli , dont on a parlé ci-de- 
vant [60] 

En fe 1er 

de cire , &: employant dans le frotte- 
ment différents degrés de preflîon , il 
produifit avec la même carne de l'ar- 
gent, des apparences fembîablcs ; la 
moindre preflîon caufa une apparence 

[£ol On plutôt elle faifoit voir le con- 
traire; puisqu'elle s'clc&rifoit en plus dans le 
cas ou fa furface croie dépolie > & en moins 
quand fa furface demeuroit polie, 

S iv 



'"-vaut de bois frit au lieu 



416 HlSTOlR E 

en plus dans l'argent, & la plus grande 
une apparence en moins. 

Un morceau plat d'acier bien poli 
& dont les carnes étoient arrondies , 
produilit les mêmes apparences , en 
appliquant feulement au bois fa fur- 
face plattc; mais il fallut avec l'acier 
plus de preffîon pour produire l'effet 
en moins, qu'il n'en avoit fallu avec 
l'argent , auquel l'on avoit confervé 
la carne. 

M. Wilfon n'ofe pas affurer, faute 
d'expériences fuffifantes , fi la raifon 
qu'on a donnée ci-de(Tus pour expli- 
quer ces dernières apparences, eft la 
véritable ou non > mais il croit qu'on 
peut sûrement ayancer,que nous avons 
la faculté de produire à volonté, avec 
les mêmes corps , une électricité en 
plus ou en moins , en faifant attention 
à la manière dont on les applique, & 
dont on les frotte (a) [6i]+ 



(a) Philof. Tranfaft. vol. yi , part. 2, 
pag. 899. 

z'y [61] Tout cela prouve de plus en plus 
que ce ne font pas des électricités de natures 

différences. .* 
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M, Bergman , dans une lettre à 
M- Wilibn , lue à la Société royale 
le 2.$ Février 1764, rend compte de 
quelques expériences qu'il a faites y 
èc qui Jointes à celles de M. Canton : 
concernant les furfaces , peuvent ré- 
pandre beaucoup de lumière fur la 
. doctrine de 1 électricité pofitive 6c 
négative. j 
Ces expériences furent faites avec 
deux écheveaux de foie , dont fun fut 
étendu fur un chaffis, tandis que M. 
Bergman tenoit l'autre dans fa main» 
11 remarqua que fi les deux écheveaux- 
fe reflembloient par rapport au tiffii, 
à la couleur , à la furface & à tous 
autres égards , autant qu'on en pou* 
voit juger ; & fi il traînoit toute 1$ 
longueur.de lèche veau qu'il tenoit 
dans fa main , fur une partie de celui 
qui écoit étendu fur le chaffis , leche- 
veau qu'il , avoic dans la main con- 
tra&oit i'éle&ricité pofitive , &: celui 
du chaffis la négative. S'il traînoit 
une partie de celui qu'il avoit dans la- 
-main fur toute la longueur de l'au- 
tre > les effers étoient renverfés. 

Si l'écheveaude fa main étoit d'une 
autre couleur [ pourvu qu'il ne fu£ 

S v 
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pas noir ] les effets étoient les même*. 
Si i'écheveau qu'il tenoit dans fa 
main étoit noir i l'éledxicité ctoit 
toujours négative , de quelque ma- 
nière que le fit Ja frittion ; à moins 
que lecheveau du chalïïs ne fïit noir 
aufli ; auquel cas, fi on en frottoir 
toute la longueur , il fe trou voit élec- 
trife pofitivement. 

En tâchant de rendre raifon de ces 
effets, ilobferveque l'écheveau qui fut 
le plus frotté , étoit devenu plus lijfc 
& plus chaud que l'autre ; mais il fut 
d'avis que , quoique le poli de la fur- 
face diîpofe les corps à être éieâxifés 
pofitivement y il y a aufli d'autres cir- 
conftances qu'il faut confiderer -, car 
il trouva que , quand il tint dans fa 
main un écheveau de foie , devenu 
fort uni à force de frottement tk qu'il 
le traîna fur une portion d'un autre 
écheveau qui navoit pas encore été 
frotté , ce dernier fut néanmoins élec- 
trife pofitivement. 11 conclut d'après 
cette expérience , que cet effet de voit 
en quelque forte être attribué à la 
couleur ; & en fuivant cette idée , il 
fut conduit aux expériences fuivan- 
tes. 
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Si Péchcveau qu'il tcnoit dans fa 
main écoit bien échauffe , quoiqu'il 
le glifsit (ur une partie de lécheveau 
du chafiîs , il s'êle&rifoit négative- 
ment ; &: l'échcvcau du chaflis, pofi- 
tivemenc. II fit ces expériences avec le 
même fuccés fur des écheveaux de 
foie de diverfes couleurs, bleus, verts, 
rouges , blancs , &c. 

Si lécheveau du chaffîs étoit noir 9 
il ne contractait jamais une électricité 
pofitive , quoique Tc^heveau qu'il 
tenoit dans fa main eût été échauffé, 
à moins qu'il ne tut noir aufli. Il crut 
pouvoir conclure sûrement, d'après 
Ces expériences , que la chaleur dif- 
pofoit du moins certaines -(ubitances 
à un état négatif \ &: penfà que le 
défaut d'attention à cette circonstance 
pouvoit avoir occa(ionné des erreurs 
dans le réfultat de quelques expérien- 
ces , fur-tout dans celles qui concer- 
nent le cryttal d'Iflande. 

Il conclut de tout ceci qu'il y a, 
par rapport à félcctlricité négative & 
pofitive . un ce tain ordre fixe dans 
lequel on peut placer tous les corps f 
les autres circomtances demeurant les 
mêmes. Soit A , B , C , D , E , cer- 

S v) 
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taines fubftances , dont chacune étant 
Ê-ottée avec fon antécédente , eft né- 
gative > mais politive avec fa fubfé- 
quente. Dans ce cas là , moins il y 
aura de diftance entre les corps qui fe 
frottent , plus Téledrieité fera foible, 
toutes chofcs éjales d'ailleurs > ainfi 
elle fera plus forte entre A & E,. 
quelle ne fera entre A & B. La cha- 
leur , dit- il , difpofe les corps à une 
cleétricité négative ; mais fi la di£ 
tance dont on vient de parler eft con- 
sidérable , elle ne peut pas vaincr* 
tout- à- fait , quoiqu'elle puilïe affbi- 
blir cette éleétricite , comme on le 
voit évidemment par les écheveaux 
de foie noire. Quand un globe de verre 
s échauffe à force de tourner , on s'ap- 
perçoit que (on pouvoir eft diminué.. 
Çela ne vient- il pas , dit-il , de ceque 
la chaleur le difpofe davantage àle- 
leéiricité négative ? au moyen ne quoi 
la diftance dont il s'agit , entre le verre 
& le frottoir eft diminuée (a). 

Dans cette Section , je ne dois pas 
oublier de faire connoître à mes lec- 

(j) Phil. Tranf. vol. pag. 86* 

m _ 
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* 

teurs deux Electriciens célèbres , dont 
les découvertes leur donneront la 
plus grande fatisfaétion ; je veux dire 
M, Wiike de Roltock dans la Baffe- 
Saxe , & M. j£pinus de Petersbourg* 
Je profite de cette circonftance pour 
féliciter tous les Amateurs des Scien- 
ces & particulièrement de l'Electri- 
cité , fur les progrès confidérables< 
qu'on a faits en cette fcience : quelle 
joie n'euflent pas reffenti M. Haw- 
kesbée .& M. Grey , s ils euflent pu 
prévoir que deux Traités , auffi ad- 
mirables que ceux de ces Meilleurs 
fur rEledricité , nous viendraient de 
païs fi éloignés du lieu de leur naif- 
fance ? 

M- Wilke rapporte pîufieurs expé- 
riences curieufes fur la génération de 
ee qu'il appelle EUciricité fpontanée y 
produite par la liquéfaction de fub- 
ftances électriques , lefquelîes com- 
parées avec celles de M. Canton , ré- 
pandent un grand iourfur la do&rine 
de Téleétricité pofitive& négative. 

Il fondit du loufre dans un Taifleau 
de terre , qu'il plaça fur des conduc- 
teurs : puis le laiffant refroidir , il ea 
ôta le foufre & le trouva fortement 
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éleétrifé ; mais il n en étoit pas de 
menu quand on l'avoit mis refroidir 
fur des corps élc&riques. 

Il fondit du fou fre dans des vafes 
de verre , au moyen de quoi ils ac- 
quirent l'un &: l'autre une forte 
électricité dans les circonltances ci- 
defflis rapportées , Ibit qu on les pla- 
çât fur des corps éleétriques ou non ; 
mais cette éle&ricité fut plus forte 
dans le premier cas , que dans le der- 
nier y & ils acqueroient une vertu 
encore plus forte quand le vafe de 
verre étoit garni de métal. Dans ce 
cas-là , le verre fut toujours éleétrifé 
pofitivement , &c le fou fre négative- 
ment. Il eit finguliérement remar- 
quable que le foufre n'acquit point 
d'électricité jufqu'à ce qu'il com- 
mença à fe refroidir & à le contrac- 

» 3 

ter y & que fon électricité la plus 
forte fut dans letat de la plus grande 
contraction } au lieu que l'électricité 
du verre fur alors la plus foible , & 
elle ne fut jamais plus forte , que 
quand on ôta le foufre en le fecouant, 
avant qu'il commençât à fe contrac- 
ter , & avant qu'il eût acquis aucune 
électricité négative» 
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En fuivant ces expériences , il 
trouva que la cire â cacheter tondue, 
verfée dans le verre acquit une elec-*" 
triché négative > mais que verlée dans 
du foufre, elle acquit une éle&ricité 
pofïtive , '&c le foufre fut négatif. Le 
foufre: verfé dans du bois féché au 
four , devint négatif La rire à cache- 
ter verfée pareillement dans le bois 
fût négative , &: le bois conféquem- 
ment pofitif ; mais le foufre verfé 
dans du foufre ou dans du verre dé- 
poli , a acquit point du tout d'élcâri- 

M. Aïpinus fit auffî des expériences 
feiTïblables. II verfa du foufre fondu 
dans des coupes de métal , & obferva 
que quand le foufre fut refroidi , la 
coupe & le foufre enfemblc.ne don- 
nerentaucuns fiçnes d ele&ricité ; mais 
ils en donnèrent des figncs très - forts 
au moment qu'ils furent fOparés, L'é- 
lectricité difparut toujours quand on 
remit le foufre dans la coupe , &: re- 
parut quand on Pen ôta de nouveau. 
La coupe avoir acquis une éleélricità 

É 

(a) Wilke , pag. 44. 
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négative ^ &: le foufre une pofitive j 
mais li l'un des deux avoir été privé 
de fon électricité , tandis qu'ils étoient 
féparés , tous les deux , après leur 
réunion ,donnoient les lignes decette 
électricité qui navoit point été dé- 
truite. Il oblervaque cette éledxicité 
n exiftoit que fur la furface du iou- 
fre (a). 

M. Wilke a pareillement rapporté 
plufieurs expériences curieufes , qu'il 
a faites fur le frottement de diverfes 
fubftances , qui. jettent auffi un grand 
jour fur la matière que nous trai- 
tons, ' . . 

Le foufre & le verre frottés enfem? 
ble produifirent une forte ele&ricité, 
pofitive dans le verre & négative dans 
le foufre. 

Le foufre & la cire à cacheter 
étant frottés enfemble , la cire devint 
pofitive & le foufre négatif. 

Le bois frotté avec une étoffe fut 
toujours négatif. 

Le bois frotté contre du verre poli 
devint négatif , mais contre du verre 
dépoli il devint politif. 

(<?) i£pini tentamçn , pag. 66-70* 
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Le foufre frotté contre des métaux 
fin toujours pofitif a &r ce fut le feul 
cas où il fe trouva tel : cependant 
étant frotté contre du plomb , il de- 
vint négatif, & le métal pofitif > le 
plomb paroiflant par-là netre pas un 
îi bon conducteur que les autres mé- 
taux. 

Après avoir rapporté ces expérien- 
ces , M. Wilke donne le catalogue 
fli i van t des principales fubftances dont 
on fe fèrt dans les expériences élec- 
triques , placées dans Tordre fuivant 
lequel elles font dîfpofées à acquérir 
réleâricitc pofitiveou négative ; tou- 
tes ces fubftances devenant éleétri- 
ques pofitivement quand elles font 
frottées avec quelqu'une de celles qui 
les fuivent dans la lifte ; &: négative- 
ment , quand on les frotte avec celles 
qui les précédent. 

La cire blanche. 
Le verre dépoli. 
Le plomb. 



Le verre poli. 
L'étoffe de laine. 
Les plumes* 
Le bois. 
Le papier. 
La ckc à cacheter. 



oufre. 



Le 

Les métaux (a); 



(a) Wilke , pag. 54. 
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M. Wilke dit que dans routes les 
expériences que Ton fait pour déter- 
miner Tordre de ces fubftances, il 
faut beaucoup de foin pour diftinguer 
leledricité originelle , d'avec celle 



luite du frottement (a). 

M. Wilkc dit auffi que le verre poli 
efl: pofitif dans tous les cas i & il en 
infère que c'eft de toutes les fnbftan- 
ces connues celle qui attire le plus le 
fluide éledrique. Mais M. Canton m'a 
dit avoir éprouvé que le verre le plus 
poli acquiert une é eéiricité négative, 
ii on le traîne fur le dos d'un chat. 

Les expériences fuivantes de M. 
jGpinus , loht de la même nature que 
celles de M. \£ ilke. 11 preifa enfem- 
ble tres- intimement deux morceaux 
de glace de miroir 3 qui contenoient 
chacun quelques pouces quarrés,& 
obferva que quand on les fépara fans ? 
les laifler toucher à aucun conduc- 
teur , ils acquirent chacun une élec- 
tricité trës-forte , l'un la poiïtive & 
l'autre la négative ; quand on les 




(a) Wilke, pag. 69. 
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rejoignit enfemblc de nouveau 1 élec- 
tricité difparut dans tous les deux ; ce 
qui n'arrivoit pas fi l'un ou l'autre des 
deux avoit été privé de Ton éledtricitc 
dans le temps de leur féparation -, car 
dans ce cas-là , les deux , quand ils 
furent réunis , eurent rélc&riciré de 
loutre. La même expérience, dit-il^ 
peut fc faire avec le verre & le fou- 
fre , ou -avec d'autres, corps électri- 
ques quelconques, ou avec tout corps 
éle&rique & un morceau de mé- 
tal, (a). 



(a) i£pini tentamen , pag. 6y. 

' > r 

I 

• » 

Fin du Tomt L 
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